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CAPUT I 



DE FEUCITATE. 



Volubilis fortunae complura exempla retulimus; con- 
stanter propitiae admoduin pauca narrari possunt. Quo 
patet, eam ad versas res cupido animo infligere, secun- 
das parco tribuere. £adem, ubi malignitatis oblivisci 
sibi imperavit, non solum plurima et maxima, sed etiam 
perpétua bona congerit. 



I. Videamus ergo, quot gradibus benefîciorum Q. Me- 
tellum, a primo originis die ad ultimum usque fati tem- 
pus nunquam cessante indulgentia , ad summum beatae 
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CHAPITRE I. 



DU BONHEUR. 



J3l ous avons rapporté beaucoup d'exemples de Finsta- 
bilité de la fortune; nous n'en pouvons raconter qu'un 
très-petit nombre de sa constante faveur : preuve évi- 
dente qu'elle frappe les coups sinistres avec empresse- 
ment , et qu'elle n'accorde la prospérité qu'avec réserve. 
Quand une fois elle a pris sur elle d'oublier sa malignité^ 
elle ne se contente pas de réunir, d'accumuler sur une 
tête les plus grandes faveurs , elle en assure encore la 
possession pour toujours. 

I. Voyons donc par quelle suite de bienfaits elle con- 
duisit Q. Metellus au comble du bonheur, sans que sa 
bienveillance se soit lassée jamais depuis le premier jour 
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V 

vîtae cumulum perduxerit. Nasci eum in urbe terrarum 

principe voluit; parentes ei nobilisâinos dédit; adjecit 

animi rarissimas dotes, et.^^^rîs vires, ut sufBcere 

laboribus posset; uxorem *i>junicitia et fecunditate con- 

spicuam concîiiavit j'-C^'^ulatus decus, imperatoriam po- 

testatem, speèiosi^slmi triumphi prœtextum largita est; 

fecit, \it*..dc)H^ tempore très filios consulares, unum 

*. - **** 
etia^.c^ûsorium ac triumphalem , et quartum pr»to- 

• • • * 

, ;fîjfiil videret, utqùe très filias nuptum daret, earumque 
sobolem sinu suo exciperet. Tôt partus, tôt incunabula, 
tôt viriles togae , tam multae nuptiales faces , honorum , 
imperiorum , omnis denique gratulationis summa abun- 
dantia, quum intérim nullum funus, nullus gemitus, 
uuUa causa tristitiae. Cœlum contemplare ; vix tamen ibi 
talem statum reperies, quoniam quidem luctus et dolo- 
res deorum quoque pectoribus a maximis vatibus assi- 
Ipiari videmus. Hune autem vitae actum ejus consenta- 
neus finis excepit ; namque Metellum , ultimae senectutis 
spatio defunctum, lenique génère mortis inter oscula 

* complexusque carissimorum pignorum exstinctum, filii 
et generi humeris suis per urbem latum rogo imposue- 
runt. 

2. Clara haec félicitas : obscurior illa, sed divino 
splendore praeposita. Quum enim Gyges, regno Lydice 
armis et divitiis abundantissimo inflatus , Apollinem Py- 
thium sciscitatum venisset, an aliquis mortalium se 
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jour de sa vie jusqu'à son dernier soupir. Elle voulut 
qu'il naquît dans la première ville du monde; elle le 
fît sortir du sang le plus illustre; à ces avantages elle 
joignit les plus rares qualités de l'esprit, et des forces 
corporelles capables de supporter les fatigues; elle lui 
donna une épouse aussi remarquable par sa vertu que 
par sa fécondité ; elle se plut à lui accorder l'honneur 
du consulat, le commandement des armées, la gloire 
d'un magnifique triomphe; elle lui procura la jouis- 
sance de voir en même temps trois de ses fils , person^r 
nages consulaires, dont l'un avait été même honoré dç 
la censure et du triomphe, et le quatrième revêtu de la 
préture , de marier trois filles et de presser sur son sein 
les fruits de leur hymen. Parmi tant d'objets heureux, 
tant de naissances, de berceaux, de robes viriles, d'hy- 
ménées, tant de dignités, de commandemens militaires, 
en un mot tant de motifs de félicitations, pas un deuil, 
pas un événement lugubre, pas un sujet de tristesse. 
Contemplez le ciel : à peine y trouverez-vous un tel bop- 
heur, puisque nous voyons les plus grands poètes donner 
aux dieux mêmes l'affliction et la douleur. Une fin con- 
venable mit le sceau à une telle prospérité : ses fils et 
ses gendres portèrent son corps sur leurs épaules dans 
la ville de Rome et le mirent sur le bûcher. (An de R. 
638.) 

2. Voilà un bonheur illustre : en voici un plus obscur, 
mais que la divinité se plut à marquer d'une préférence 
éclatante. Gygès , fîcrde régner sur la Lydie, empire éga- 
lement riche en forces militaires et en trésors, alla con- 
sulter l'oracle d'Apollon Pythien, pour savoir s'il était un 
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essetfeliciory deus, ex abdilo sacrarii specu voce missa, 
Aglaum psophidium ei praetulit. Is erat Arcadum pau- 
perrimus; sed, aetate jam senior, terminos agelli sui nun- 
quam excesserat , parvuli ruris fructibus ac voluptatibus 
contentus. Verum profecto beatae vitae finem Apollo, 
non adumbratum , oraculi sagacitate complexus est. 
Quocirca insolenter fulgore fortunae suœ . glorianti res- 
pondit, (cmagis se probare securitate ridens tugurium, 
quam tristem curîs et sollicitudinibus aulam; paucasque 
glebas pavoris expertes, quam pinguissima Lydiae arva 
metu referta ; et unum aut alterum jugum boum facilis 
tutel», quam exercîtus , et arma, et eqùîtatum voraci- 
bus impensis onerosum; et usus necessarii horreolum 
nulli nimis appetendum, quam thesauros omnium insi- 
diis et cupiditatibus expositos. » Ita Gyges, dum astipula- 
torem vanae opinionis deum habere concupiscit, ubinam 
solida et sincera esset félicitas , didicit. 



CAPUT IL 

DE SAPIENTER DICTIS AUT FACTIS. 
De sapienter dictîs aut factis a Roitfanis. 

NuNG id genus felicitatis explicabo, quod totuni in 
habitu animi est, nec votis petitur, secl in pectoribus 
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mortel plus heureux que lui. Le dieu , faisant entendre sa 
voix du fond du sanctuaire , lui préféra Aglaùs dePsophis ; 
c'était le plus pauvre des Arcadiens: mais, déjà avancé 
en âge, il n'était jamais sorti des limites de son petit hé- 
ritage; il vivait content des productions et des plaisirs 
de son petit domaine. Apollon , par un oracle plein de 
sagesse, traça le vrai caractère, et non les dehors trom- 
peurs d'une vie heureuse. Il répondit à ce prince qui se 
glorifiait fastueusement de l'éclat de sa fortune, «qu'il 
préférait une chaumière où règne le charme de la sécu- 
rité à un palais attristé par les soucis et les inquiétudes; 
quelques .parcelles de terre cultivées sans crainte, aux 
fertiles .campagnes de la Lydie, toujours semées d'alar- 
mes; une ou deux paires de bœufs d'un facile entretien, 
à un appareil de'troupes, d'armes, de chevaux, charges 
ruineuses et dévoraiites pour un pays; une petite pro- 
vision de choses nécessaires, peu sujette à exciter l'envie, 
à des trésors sans cesse exposés aux embûches de la cu- 
pidité.» Ainsi , tandis que Gygès ambitionne le sufïiage 
du dieu dans la vaine opinion qu'il a de lui-même, il 
apprend où se trouve un bonheur pur et solide. 



CHAPITRE II. 



DE LA SAGESSE DANS LES PAROLES ET DANS LES ACTIONS. 
Exemples chez les Romains. 



Je vais maiateuaul décrire cette sorte de bonheur qui 
consiste uniquement dans lu disposition de l'âme, qui ne 
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sapientia praeditis natum, dictis factisque prudeutibus 

enitescit. 

1. Appium Claudium crebro solitum dicere accepi- 
mus, Negotium populo romano melius, quant otium 
committi; non quod ignoraret^ quam jucundus tran- 
quillitatis status esset, sed quod animadverteret , prae- 
potentia imperia agitatione rerum ad virtutem capessen- 
dam excitari, nimia quiète in desidiam resolvi. Et sane 
negotium, nomine horridum, civitatis nostrae mores in 
suo statu continuit; blandae appellationis quies plurimis 
vitiis respersit. 

2. Scipio vero Africanus turpe esse âiebat in re mi- 
litari dicere : Non putaram; videlicet, quia explorato et 
excusso consilio , quae ferro aguntur, administrari opor- 
tere arbitrabatur ; summa ratione. Inemendabilis enim 
est error, qui violenti» Martis committitur. Idem nega- 
bat, aliter cum hoste confligi debere, quam si aut oc- 
casio obçenissetj aut nécessitas incidisset : aeque pruden- 
ter. Nam et prospère gerendae rei facultatem omittere, 
maxima dementia est; et in angustias utique pugnandi 
compulsum abstinere se prœlio , pestiferum ignaviae af- 
fert exitum; eorumque qui ista committunt, alter bene- 
ficio fortunée uti, alter injurias nescit resistere. 
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s'obtient pas par des vœux, mais qui prend naissance 
dans le cœur de l'homme éclairé et qui éclate par des pa- 
roles et des actions pleines de sagesse. 

I . L'histoire nous apprend qu'Appius Claudius répé- 
tait fréquemment ce mot : « U vaut mieux donner au 
peuple romain le travail que le repos ; » non qu'il igno- 
rât combien le repos a de douceur , mais il remarquait 
que, pour les puissans états, l'agitation des affaires est 
l'aiguillon de la vertu, au lieu que trop d'inaction amène 
la mollesse et l'engourdissement. C'est une vérité : le tra- 
vail, dont le nom ne présente rien que d'austère, main- 
tint les mœurs de la république dans leur pureté, et le 
repos, objet si flatteur à nommer, les infecta d'une foule 
de vices ^ 

a. Scipion l'Africain trouvait qu'en matière de guerre 
il est honteux de dire : «Je n'y avais pas songé.» Il pen- 
sait sans doute qu'il faut mûrement réfléchir et discu- 
ter avant d'employer la force des armes. Rien de plus 
sensé; une faute est sans remède, quand on en livre 
les suites aux fUreurs de Mars. Le même général disait 
encore, «qu'on ne doit en venir aux mains avec l'en- 
nemi, qu'autant que l'occasion est favorable, ou que la 
nécessité le commande.» Paroles également sages : en 
efiet, ne pas profiter d'un moment avantageux pour 
vaincre , c'est une extrême folie; ne pas combattre quand 
on est réduit à n'avoir plus d'autre ressource , c'est une 
lâcheté filneste à qui en est capable. Se conduire de la 
sorte, c'est, d'un côté, ne savoir pas mettre à profit les 
faveurs de la fortune, de l'autre, ne savoir pas braver 
ses outrages. 
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3. Q. quoque Metelli quuni gravis, tum etiam alla in 
senatu scntentia. Qui, devicta Carthagine, anescire se, 
illa Victoria bonine plus an mali reipublicae attulisset, 
asseveravit; quoniam, ut pacem restituendo profuisset, 
ita Annibalem submovendo, non nihil nocuissct : ejus 
cnim transitu in Italiam, dormicntem jam populi ro- 
mani virtutem excitatam ; metuique debere, ne acri aemulo 
liberata in eumdcm somnum revolveretur. » In aequo igi- 
tur malorum posuit, uri tecta, vastari agros, exhauriri 
œrarium , et prisci roboris nervos hebetari. 



4. Quid, illud factum Licinii Fimbriae consularis 
quam sapiens! A M. Lutatio Pythia, splendido équité 
romano, judex aditus de sponsione, quam is cum adver- 
sario, quod vir bonus esset\ fecerat, nunquam id ju- 
dicium pronuntiatione sua finire voluit^ ne aut proba- 
tum virum, si contra éum judicasset, fama spoliaret; 
aut juraret virum bonum esse, quum ea res innumera- 
bilibus laudibus contineatur. 

5. Forensibus hœc ; illa militaribus stipendiis prudeu- 
tia exhibita. Papirius Cursor consul , quum Aquiloniam 
oppugnans prœlium vellet committere, pullariusque , non 
prosperantibus avibus, optimum ei auspicium renun- 
tiasset, de fallacia illius factus cerlior, sibi quidem et 
excrcitui bouum omen datum credidit, ac pugnam iniit. 
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3. Q. Metellus énonça, dans le sénat, une pensée 
aussi noble que profonde. Après la réduction de Car- 
thage, il déclara qu'il ne savait si cette victoire avait 
fait plus de bien que de mal à la république, parce que^ 
si elle était avantageuse en ramenant la paix, elle ne 
laissait pas d'avoir quelque danger en éloignant Auni- 
bal. En effet, disait-il, l'arrivée de ce général en Italie 
avait reveillé la vertu du peuple romain , déjà plongée 
dans le sommeil ; et l'on devait craindre que , délivrée 
d'un redoutable rival , elle ne retombât dans le même as- 
soupissement. Ainsi Metellus plaçait au même rang parmi 
les calamités, l'incendie des maisons, la dévastation des 
campagnes, l'épuisement du trésor, et le relâchement 
de notre ancienne énergie. (An de R. 55 1.) 

4. Que de sagesse dans la conduite de Licinius Fim- 
bria, personnage consulaire! M. Lulatius Pythia, che- 
valier romain très-distingué, le priait déjuger une con- 
testation oïl il soutenait contre un adversaire , qu'il était 
homme de bien. Mais Fimbria refusa son arbitrage dans 
une telle matière, ne voulant ni flétrir par une sentence 
défavorable la réputation d'un citoyen estimé, ni jurer 
de la probité d'autrui, parce que cette seule qualité em- 
porte avec elle la réunion d'une foule de vertus. 

5. Voilà un trait de sagesse fourni par le forum; le 
suivant appartient aux annales militaires. Le consul Pa- 
pirius Cursor, faisant le siège d'Aquilonie, voulait livrer 
l'assaut. Quoique les poulets sacrés ne donnassent aucun 
signe favorable, l'augure ne laissa pas d'annoncer les 
plus heureux auspices. Informé de sa supercherie, Pa- 
pirius considéra le présage comme heureux tant pour lui 
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Ceterum meiidacem ante ipsam aciem constituit , ut liabe- 
rent dii, cujtis capite, si quid irae conceperant, expia- 
l'ent. Directuni est autem sive casu, sive etiam cœlestis 
numinis provideDtia, quod primum e contraria parte 
missum erat telum, in ipsum pullarii pectus, eumque 
exanimem prostravit. Id iit consul cognovît, fidente 
animo et hostes invasit j et Aquiloniam cepit. Tarn cito 
animadvertit , que pacto injuria imperatoris vindicari 
deberet, quemadmodum violata religio expianda foret, 
qua ratione Victoria apprehendi posset. Egit virum se- 
verura, consulem religiosum, iuiperatorem strenuum; 
timoris modum, pœna; geuus, spei viam, uno mentis 
impetu rapiendo. 

6. Nunc ad senatus acta transgrediar. Quum adver- 
sus Annibalem Claudium Neronem et Livium Salinato- 
rem consules mitteret , eosque ut virtutibus pares , ita 
inimicitiis acérrime inter se dissidentes videret, summo 
studio in gratiam reduxit, ne propter privatas dissen- 
siones rempublicam parum utiliter administrarent : quia 
consimili imperio nisi concordia inest , major aliéna opéra 
interpellandi , quam sua edendi cupiditas nascitur; ubi 
vero etiam pertinax intercedit odium , alter alteri , quam 
uterque contrariis castris , certior hostis proficiscitur. 

Ëosdem senatus , quum ob nimis aspere actam cen- 
suram a Cn. Baebio tribuno plebis pro rostris agerentur 
rei, causae dictionc dccreto suo liberavit, vacuum omnis 
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que pour son armée, et engagea l'action; mais il eut soin 
de placer l'imposteur devant la première ligne, afin que, 
si les dieux étaient irrités, ils eussent une tête à frapper 
comme victime expiatoire. Par un efiet soit du hasard, 
soit de la Providence divine, le premier javelot parti de 
l'armée ennemie vint percer l'augure, et l'ctendit mort 
sur la place. A cette nouvelle, le consul, plein de con- 
fiance, donna l'assaut et prit Aquilonie. Telle fut sa 
promptitude à trouver le moyen de venger l'injure du 
général j de réparer l'outrage fait à la religion, et de 
s'assurer la victoire. Il se montra tout à la fois homme 
sévère, consul religieux, brave capitaine; il saisit d'un 
coup d'œil l'étendue de la crainte, la nature du châti- 
ment, le gage de l'espérance. (An de R. 460.) 

6. Passons maintenant aux traits de sagesse du sénat. 
Lorsqu'il envoya contre Annibal les consuls Claudius 
Néron et Livius Salinator, tous les deux égaux en mé- 
rite, mais animés l'un contre l'autre d'une haine vio- 
lente , il prit un soin elctrême de les réconcilier, de peur 
que leur inimitié particulière ne les empêchât de gérer 
utilement les affaires publiques. En effet , si la concorde 
ne règne pas entre deux hommes associés au même pou- 
voir, chacun s'attachera plus à contrarier les opérations 
de son collègue, qu'à bien faire lui-même; et, si la més- 
intelligence va même jusqu'à une haine implacable, ils 
seront l'un pour l'autre des adversaires plus redoutables 
que pour l'armée ennemie. (An de R. 546.) • 

Ces deux mêmes rivaux ayant été cités devant le peu- 
ple par le tribun Gn. Baebius, pour avoir exercé la cen- 
sure avec trop de rigueur, le sénat, par un décret, les 
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judicii metu eum lionorem reddendo, qui exigere débet 

rationem, non reddere. 



Par illa sapientia senatus , qua Tib. Gracchum tribu- 
num plebis, agrariam legem promulgare ausum, morte 
multavit. Idem , ut secundum legem ejus per triumviros 
ager populo viritim dividereturj egregie ccnsuit. Siqui- 
dem gravissimae seditionis eodem tempore et auctorem 
et causam sustulit. 

Quam deinde se prudenter in rege Masinissa gessit! 
Nam , quum promptissima et fidelissima ejus opéra ad- 
versus Carthaginienses usus esset, eumque in dilatando 
regno avidiorem cerneret, legem Jerri jussit, qua Ma'- 
sinissœ ab imperio populi romani solutam libertatem 
trïbueret. Quo facto quum optime meriti bencvolentiam 
retinuit, tum Mauritaniae et Numidiae, ceterarumque 
illius tractus gentium nunquam fida pace quiescentem 
ferilatem a valvis suis repulit. 



De sapienter dictis aut factis ab extemis. 

I. Tempus deficiet domestica narrantem, quoniam 
imperium nostrum non tam robore corporum, quam 
animorum vigore, incrementum ac tutelam sui compre- 
liendit. Majore itaque ex parte romana prudentia in ad- 
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dispensa de répondre à cette accusation, voulant mettre 
à l'abri de toute attaque judiciaire une magistrature in- 
stituée pour demander compte aux autres, non pour ren- 
dre compte elle-même. (An de R. 549-) 

Ce fut avec la même sagesse que le sénat punit de 
mort le tribun Tiberi us Gracchus, pour avoir osé publier 
la loi agraire. Le même sénat ordonna qu'en vertu de 
cette loi du tribun, trois commissaires feraient une dis- 
tribution de terres, par têtes, au peuple. Conduite salu- 
taire , puisqu'elle fît disparaître à la fois et le moteur et 
le prétexte d'une sédition dangereuse. (An de R. 6ao.)] 

Quelle prudente politique à l'égard du roi Masinissa! 
Ce prince l'avait servi avec le plus grand zèle et la plus 
constante fidélité contre les Carthaginois; il le voyait 
ardent à reculer les limites de son royaume. Il fit passer 
une loi qui déclarait Masinissa libre et indépendant de 
l'empire romain. Cette mesure lui procura l'avantage, 
et de conserver l'amitié d'un roi qui avait bien mérité de 
la république, et de fermer son enceinte aux plaintes 
importunes des Maures, des Numides et des autres peu- 
ples de ces contrées , dont la férocité ne savait demeurer 
en repos, ni garder fidèlement un traité de paix. (An de 
R. 602.) 

Exemples étrangers. 

T . Le temps me manquerait plutôt que les sujets tirés 
de notre histoire ; car c'est moins à la force corporelle 
qu'à la vigueur des âmes que notre empire est redevable 
de son accroissement et de sa conservation. Ainsi, lais- 
sons dans un silence qui n'ôte rien à l'admiration , la 
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miratione tacita reponatur, alienigenisquc hujus generis 

exemplis detur aditus. 

Socrates, humanae sapientia^ quasi quoddam terrestre 
oraculum , nihil ultra petendum a diis immortalibus ar- 
bitrabatur, quant ut hona tribuerenty quia ii demum 
scirent, quid unicuique esset utile; nos autem plerum- 
que id votis expetere, quod non impetrasse meliusjb- 
ret. Etenim densissimis tenebris invpluta, mortalium 
mcn^, in quam late patentes errores caecas precationes 
tuas spargis! Divitias appetis^ quae multis exitio fuerunt; 
honores concupiscis, qui complures pessumdederunt; 
régna tecum ipsa volvis, quorum exitus saepenumero 
miscrabiles cernuntur; splendidis conjugiis injicis ma- 
nus; at hœc ut aliquando illustrant, ita nonnunquam 
funditus domos evertunt. Desine igitur stulte futuris ma- 
lorum tuorum causis, quasi feiicissimis rébus, inhiare, 
teque totam cœlestium arbitrio permitte; quia , qui tri- 
buere bona ex facili soient, etiam eligere aptissime pos- 
sunt. 



Idem expedita et compendiaria via eos ad gloriam 
pervenire dicd)at, qui id agerent, ut quales videri vel- 
lent y taies etiam essent. Qua quidem praedicatione aperte 
monebat, ut homines ipsam potius virtutem haurirent, 
quam umbram ejus consectarentur. Idem , ab adolescen- 
tulo quodam consultus, utrum uxorem duceret, an se 
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plupart des actes de la prudence romaiue, pour donner 
place aux exemples de cette vertu chez les étrangers. 

Socrate, qui fut comme l'oracle de la sagesse-humaine 
sur la terre, pensait que nous ne devons rien demander 
aux dieux, si ce n'est de nous accordv le bien , parce 
qu'eux seuls savent ce qui est utile à chacun de nous, 
tandis que nos vœux ont ordinairement pour objet des 
choses qu'il vaudrait mieux ne pas obtenir. Enveloppée 
des plus épaisses ténèbres, âme des mortels, sur quel 
vaste champ d'illusions n'étends-tu pas tes aveugles priè- 
res? Tu désires les richesses, qui ont fait tant de victi- 
mes ; tu aspires aux honneurs , qui ont perdu une foule 
d'ambitieux ; tu roules en toi-même jusqu'à des pro- 
jets de royauté, lorsqu'on a sous les yeux le sort déplo- 
rable de tant de souverains; tu recherches avec ardeur 
de brillans mariages, qui font parfois, il est vrai, l'il- 
lustration des familles, mais qui souvent les renversent 
et les anéantissent. Mets donc un terme à cette folie, 
cesse de convoiter, comme le comble du bonheur, des 
objets qui'deviendront'pour toi une source d'infortune. 
Abandonne-toi tout entière à la volonté du ciel. Qui peut 
facilement dispenser les biens, peut aussi les choisir le 
plus convenablement. 

Tje même Socrate disait encore que le chemin le plus 
facile et le plus court pour arriver à la gloire, est de tra- 
Tailler à se rendre tel qu'on veut paraître. C'était pres- 
crire ouvertement aux hommes d'embrasser la vertu elle- 
même plutôt que de rechercher son ombre. Un jeune 
homme demandait un jour au même philosophe s'il de- 
vait se marier ou garder le célibat. « Quelque parti que 
3. î 
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omDimatrimonioabstiuerct, respondît, utrum comm fe- 
cisset, acturum pœnitentiam. icHic te, inquit, solitudo^ 
hic orbitas , hic generis interitus , hic hères alieuus ex- 
cipiet ; illic perpétua soUicitudo , contextus querelarum , 
dotis exprobratio, afifinium grave superciliuin , garrula 
socrus lingua, subsessor alieui matrimouii, incertus li- 
berorum eventus.» Non passus est juvençm in contextit 
rerum asperarum, quasi laetae materiae facere delectum. 

Idem, quum Atheniensium scelerata dementia tris- 
tem de capite ejus sententiam tulisset, fortique animo 
et constanti vultu potionem veneui e manu carnificis 
accepi^et , admoto jam labris poculo , uxori Xanthippae 
inter fletum et lamentationem vociferanti innocentem 
eum periturum : Quid ergOy inquit, nocenti mihi mori 
satius esse duxisti ? Immenseun illam sapientiam, quae 
ne in ipso quidem vitœ excessu oblivisci sui potuit ! 

a. Age, quam prudenter Solon, neminem, dum ad- 
hue vwerety beatum dici dehere, arbitrabatur, quod 
ad ultimum usque Jati diem ancipiti fortunœ subjecti 
essemusl Felicitatis igitur humanœ appellationem ro- 
gus consummat, qui se incursui malorum objicit. Idem, 
quum ex amicis quemdam graviter mœrentem videret, 
in arcem perduxit, hortatusque est, ut per omnes sub- 
iectorum œdificiorum partes oculos circumferret. Quod 
ut factum animadvertit : « Cogita nunc tecum , inquit , 
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VOUS preniez à cet égard, lui répondit-il, vous aurez lieu 
de vous en repentir. D'un côté, vivre seul, sans enfans, 
voir s'éteindre en vous votre race, laisser votre héritage 
à un étranger; de l'autre , continuels soucis, mille sujets 
de plaintes, dot reprochée, air dédaigneux des parens 
de votre femme, médisance d'une belle-mère, pièges d'un 
suborneur , incertitude sur le sort de vos enfans. » Il ne 
permit pas que, dans une matière aussi hérissée de dif- 
ficultés , le jeune homme fît son choix comme pour une 
partie de plaisir. 

Tristement condamné à mort par une coupable dé- 
mence des Athéniens , le même Socrate reçut le poison de 
la main du bourreau, sans s'émouvoir, sans changer de 
visage. Déjà il approchait la coupe de ses lèvres, lorsque 
Xanthippe, sa femme, fondant en larmes, s'écria d'une 
voix lamentable qu'il mourait innocent. «Eh quoi! lui 
dit-il, vaudrait-il mieux, à votre avis, mourir coupa* 
ble?» O profonde sagesse, que la présence même de la 
mort ne peut déconcerter! (Av. J.-C. 399.) 

2. Que de sagesse encore dans cette pensée de Solon! 
Personne, disait-il, ne doit être appelé heureux pendant 
sa. vie, parce que nous sommes exposés jusqu'à notre der- 
nière heure aux vicissitudes de la fortune. C'est donc le 
tombeau qui assure à l'homme le titre d'heureux en le 
mettant à l'abri de l'adversité. Le même Solon , voyant 
un de ses amis s'abandonner à la tristesse, le mena sur 
la citadelle, et l'invita à promener sa vue sur toutes les 
maisons d'alentour. Il suivit ce conseil, a Considérez, 
tçi dit alors le philosophe , combien de chagrins ont ha- 
bité, habitent encore, et habiteront, dans les âges sui- 

a. 
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quam muiti luctus sub his tectîs et olim fuerint , hodieque 
versentur, insequentibusque seculis sint habitaturi; ac 
mitte mortalium incommoda tanquam propria dcflere.» 
Qua cousolatione demonstravit , urbes esse humanarum 
cladium consepta miseranda. Idem aiebat , « Si in unum 
locum cuncti mala sua contulissent , futurum , ut pro- 
pria deportare domum, quam ex communi miseriarum 
acervo portionem suam ferre mallent.» Quo colligebat, 
non oportere nos, quœ fortuito patiamur, praecipuœ et 
intolerabilis amaritudinis judicare. 

3. Bias autem, quum patriam ejusPrienem hostes 
invasissent 9 omnibus , quos modo sa^vitia belli incolumes 
abire passa fuerat , pretiosarum rerum pondère onustis 
fugientibus , interrogatus , quid ita nihil ex bonis suis 
secum ferret: — Ego vero^ inquit, bona mea mecum 
porto. Pectore enini illa gestabat, non humeris; nec ocu- 
lis visenda , sed œstimanda animo ; quae domicilio mentis 
inclusa, nec mortalium, nec deorum manibus labefac- 
tari queunt, et, ut manentibus prœsto sunt, ita fugien- 
tes non deserunt. 

4. Jam Platonis, verbis astricta, sed sensu praeva- 
lens sententia; qui tum demum beatum terrarum orbem 
futurum praedicavit, quum dut sapientes regnare^ aut 
reges sapere cœpissent. 

5. Bex etiâm ille subtilis judicii, quem ferunt trad^ 
lum sibi diadema, priusquam capiti imponeret, reten- 
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vans, les demeures que vous apercevez; et cessez de dé- 
plorer les maux de l'humanité, comme si vous en étiez 
seul la victime. » C'est ainsi qu'en le consolant II lui fai- 
sait comprendre que les villes ne sont que de tristes ras- 
semblemens des misères humaines. Solon disait encore 
que, si tous les hommes avaient réuni leurs maux en- 
semble, chacun préférerait s'en retourner avec les siens, 
plutôt que de prendre sa part de la masse commune. 
D'oïl il concluait qu'on a tort de se désespérer et de se 
croire le plus malheureux des mortels pour des disgrâces 
qui sont l'effet du hasard. (Av. J.-C. 565.) 

3. Priène, patrie de Bias, étant tombée au pouvoir 
des ennemis, tous ceux des habitans qui avaient pu échap- 
per à la fureur de la guerre s'enfuyaient chargés de ce 
qu'ils possédaient de plus précieux. On demanda à Bias 
pourquoi il n'emportait pas aussi quelque partie de ses 
biens : «Moi, dit-il, je porte mes biens avec moi. «C'é- 
tait dans son âme qu'il les portait, non sur ses épaules : 
trésor que l'on ne saurait apercevoir, mais que la raison 
peut apprécier; qui, renfermé dans le cœur comme dans 
un asile impénétrable, ne craint ni les attaques des 
hommes ni celles des dieux ; qui, toujours avec nous, au 
sein de nos foyers, ne nous abandonne pas non plus 
dans l'exil. (Av. J.-C. 569.) 

4. Voici une pensée de Platon dont l'expression est 
fort concise, mais le sens très-étendu : «Il n'y aura de 
bonheur pour le monde, disait-il hautement, que lors- 
que les philosophes seront rois, ou les rois philosophes. » 

,r.Si. Ce fîit aussi un roi d'un profond jugement que ce- 
lui qui,' avant de placer sur sa tête le diadème qu'on lui 
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tum diu considérasse, ac dixissc : aO nobilem inagis- 
quam felicem pannum! qiiem si quis penitus cognoscât^ 
quam multis sollicitudinibus, et periculis, et miseriis sit 
refertus ,• me humi quidem jacentem tollere vellet » 



6. Quid , Xenocratis responsum , quam laudabile ! 
Quum maledico sermoni quorumdam summo silcntia 
interesset , uno ex his quaerente , cur solus ita linguam 
suam cohiberet : Quia dixisse me y inquit, aliquanda 
pœnituit, tacuisse nunquam. 



7. Aristophanis quoque altioris est prudentiae praecep- 
tum; qui in comœdia introduxit remissum ab inferis 
atheniensem Periclem, vaticinantem , non oportere in 
urbe nutriri leonem; sin autem sit alitus , obsequi ei 
conuenire. Monet enim , ut prsecipuae nobilitatis et con- 
citati ingenii juvenes refrenentur; nimio vero favore ac 
profusa indulgentia pasti, quo minus potentiam obti- 
neant, ne impediantur, quod stultum sit et inutile, eas 
obtrectare vires, quas ipse foveris. 



8. Mirifice etiain Thaïes. Nam interrogatus , an facta 
lioniinum deos fallerent : Nec cogitata , inquit ; ut non 
solum manus, sed etiam mentes puras liabcre vellemus. 
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présentait, le retint , à ce qu'on raconte, quelque temps 
entre ses mains, et dit, en le considérant : k Triste ban- 
deau, emblème d'un fastueux éclat plutôt que du bon- 
heur! qui saurait bien tout ce qu'il renferme de soucis, 
de misères et de dangers, ne voudrait seul«flént pas le 

■ 

soulever de terre*.» 

6. Et cette réponse de Xénocrate, combien ne mérite- 
t-elle pas d'éloges! Comme il assistait, sans y prendre 
aucune part, à une conversation dictée par la médi- 
sance, l'un des interlocuteurs lui demanda pourquoi il 
retenait ainsi sa langue : « C'est, répondit-il, que je me 
suis quelquefois repenti d'avoir parlé, et jamais d'avoir 
gardé le silence. » ( Av. J.-C. 358. ) 

7. Aristophane donna aussi un précepte d'une pro- 
fonde sagesse, lorsque, rappelant Périclès des enfers^, il 
lui fit dire d'un ton prophétique, dans une comédie, 
«qu'il ne faut pas élever un lion dans une république; 
mais qu'une fois qu'on a eu cette imprudence, il faut 
savoir lui obéir. » Il avertissait ainsi de mettre un frein à 
l'ambition des jeunes gens d'une naissance illustre et 
d'un génie ardent, mais de ne plus les empêcher d'ar- 
river au pouvoir, quand on les a laissés se repaître, à 
l'excès, de la faveur et de la complaisance publique, 
parce qu'il est ridicule et inutile de vouloir comprimer 
des forces qu'on a pris soin d'alimenter soi-même. (Av. 

J.-C. 4^7- ) 

8. Nous avons aussi de Thaïes un mot admirable. On 
lui demandait si les actions des hommes échappent aux 
regards des dieux. « Pas même leurs pensées , » répon- 
dit-il. Ainsi nous chercherons à avoir, je ne dis pas seu- 
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quumsecretis cogitationibus nostris cœleste numen adesse 
credidissemus. 

9. Ac ue quod sequitur quidem , minus sapiens. Unicae 
filiae pater Themistoclem consulebat, utrum eam pau- 
peri, sed ornato; an locupleti , sed parum probato, col- 
locaret. Cui is, Malo , inquit, virum pecuniay quant 
pecuniam viro indigentem. Quo dicto stultum monuit, 
ut generum potius , quam divitias generi legeret. 



10. Age, Philippi quam probabilis epistola, iu qua 
Alexandrum quorumdam Macedonum benevolentiam lar- 
gitione ad se attrahere conatum sic increpuit! «Qua; te, 
fili, ratio in hanc tam vanam spem induxit, ut eos tibi 
fidèles futuros existimares , quos pecunia ad amorem tui 
compulisses? a caritate istud praestatur. » At vero ante 
Philippus majore ex parte mercator Graeciae , quam victor. 



II. Aristoteles autem Callisthenem auditorem suum 
ad Alexajidrum dimittens monuit , ut cum eo aut raris- 
sime, aut quam jucundissime loqueretur; quo scilicet 
apud regias aures vel silentio tutior , vel sermone esset 
acceptior. At ille , dum Alexandrum macedonem persica 
salutatione gaudentem objurgat, et ad macedonicos mo- 
res invitum revocare bénévole pereeverat, spiritu ca- 
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leuient les mains, mais encore le cœur purs, dans la per- 
suasion que la divinité assiste à tout ce qui se passe de 
plus lecret en nous-mêmes. (Av. J.-C. 638.) 

9* La réponse qui suit n'est pas moins sage. Un père, 
qui n'avait qu'une fille, demandait à Thémistocle s'il 
fallait lui donner pour époux un citoyen sans fortune, 
mais recommandable, ou un personnage riche, mais peu 
estimé. «J'aime mieux, lui dit-il, un homme sans argent, 
que de l'argent sans homme. » En répondant ainsi à une 
sotte question, il l'avertissait de considérer, dans le choix 
d'un gendre , plutôt le mérite que la richesse. ( Av. J.-C 

476.) 

10. Combien est louable la lettre de Philippe à Alexan- 
dre, dans laquelle il le réprimande d'avoir tenté d'obte- 
nir par des largesses l'affection de quelques Macédoniens ! 
a Mon fils, lui dit-il, qui t'a fait concevoir une espé- 

ance si vaine? pourrais-tu croire à la fidélité de ceux 
^ue tu aurais gagnés à prix d'argent? Un tel bien ne 
;ut être que le fruit d'un sentiment siucère. » Néan- 
ins, avant de parler ainsi, Philippe avait en grande 
"partie acheté la Grèce, plutôt qu'il ne l'avait conquise 
par la victoire. 

1 1. Lorsque Aristote envoya Callisfliène, son disciple, 
vers Alexandre , il lui conseilla de ne s'entretenir avec 
le prince que très-rarement, ou de lui tenir le langage 
le plus agréable , afin d'être en sûreté auprès du roi par 
son silence , ou de s'en faire bien venir par ses discours. 
Mais Callisthène reprocha au monarque macédonien le 
plaisir qu'il prenait à se faire saluer à la manière des 
Perses ; il s'attacha avec bienveillance à le ramener aux 
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rere jussus, seram neglecii salubris consilii pœnitentiam 

Idem Aristoteles de semetipso in neutram pariem 
loqui debere praedicabat : quoniam laudare se y vani; 
vituperarej stulti esseL Ejusdem est utllissimum prae- 
ceptum , ut voluptates abeuntes consideremus. Quas 
quidem sic ostendendo minuit; fessas euim, pœniten- 
tiaeque plenas, animis nostris subjecit, quo minus cur 
pide repetantur. 

la. Nec parum prudenter Ânaxagoras interroganti 
cuidam, quisnam esset beatus? — NemOy inquit, ex his 
quos tufelices existimas; sedeum in illo numéro repe^ 
ries y qui a te ex miseriis constare creditur. Non erit 
ille divitiis et honoribus abundans, sed aut exigui ruris, 
aut non ambitiosae doctrinae fidelis ac pertinax çultor; 
in recessu, quam in frontè, beatior. 

1 3. Demadis quoque dictum sapiens. Nolentibus enim 
Atheniensibus divinos honores Alexandre decernere, 
Videtey inquit, ne y dum cœlum custoditis, terrant amit^ 
tatis, 

14. Quam porro subtiliter Anacharsis leges aranea- 
rum telis comparabat ! Nam , ut illas infirmiora anima- 
lia relinere, valentiora transmittere ; ita his humiles et 
pauperes constringi, diviteset praepotentes non aUigari. 
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mœurs macédoniennes : il fut condamné à mort, et se 
repentit, mais trop tard, d'avoir négligé un conseil salu- 
taire. (Av. J.-C. 333.) 

Le même Aristote disait encore qu'il ne faut parler 
de soi ni en bien ni en mal , parce que c'est vanité de 
se louer soi-même, et sottise de se blâmer. Le même 
philosophe nous donne un précepte fort utile, c'est de 
considérer les plaisirs des sens quand ils finissent. En les 
montrant sous ce point de vue , il en diminue le charme. 
En effet, il les présente à notre esprit accompagnés de 
fatigue et de repentir, et af&iblit en nous le désir de les 
rechercher de nouveau. 

12. Voici une réponse fort sage d'Anaxagore. On lui 
demandait quel était l'homme heureux, a Aucun de ceux^ 
dit-il, que vous jugez dignes de ce nom; mais vous le 
trouverez au nombre de ceux qui vous semblent dans la 
misère. » Ce ne sera pas un mortel comblé de richesses, 
et d'honneurs, mais un homme fidèlement et assidûment 
occupé à cultiver, soit un petit champ, soit une modeste 
science; le bonheur résidera dans son âme plus que sur 
son visage. (Av. J.-C. 468.) 

i3. Nous avons aussi un mot très-judicieux de Dé- 
made. Comme les Athéniens refusaient de décerner les 
honneurs divins à Alexandre, «Prenez-garde, leur dit-il,, 
qu'en défendant le ciel , vous ne perdiez la terre. » (Av» 
J.-C. SaS.) 

14. Quelle ingénieuse comparaison que celle que fai- 
sait Anacharsis des lois avec les toiles d'araignées ! 
« Comme celles-ci , disait-il , retiennent les plus faibles 
insectes, et laissent échapper les plus forts; de même les. 
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i5. Nihil etiam Agesilai facto sapientius. Siquidem, 
quum adversus rempublicam Lacedaemoniorum conspi- 
rationem ortam noctu comperisset , leg^ Lycurgi con- 
tinuo abrogavit, quae de indemnatis supplicium sumi 
vetal)ant : comprehensis aiitem et interfectis sontibus, 
easdem e vestîgio restîtuit ; atque utrumque simul pro- 
vidit, ne salutaris aniroadversio vcl injusta csset, vel 
jure impediretur. Itaque, ut semper esse possent, ali- 
quando non fuerunt. 

i6. Sed nescio, an Hannonis excellentissimae pruden- 
tiae consilium. Magone enim cannensis pugnae exitum 
senatui Pœnorum nuntiante^ inque tanti successus fidem 
annulos aureos trium modiorum mensuram explentes 
fundente , qui interfectis nostris civibus detracti erant , 
quaesivit, an aliquis sociorum post tantam cladem a 
Romanis defecisset; atque, ut audivit , neminem ad An- 
nibalem transisse, suasit protinus, ut legati RomatUy 
per quos depace ageretur, miiterentur. Cujus si senten- 
tia valuisset, neque secundo punico beiio victa Car- 
thago , neque tertio deleta foret. 

ly. Ne Samnites quidem parvas pœnas consimilis er- 
roris pependerunt, quod Herennii Pontii salutare consi- 
lium neglexerunt : qui, auctoritate et prudentia ceteros 
praestans, ab exercitu et ejus duce filio suo consultus, 
quidnamjîeri de legionibus romanis apud Furcas Cau- 
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lois enchaînent les petits et les pauvres , et ne peuvent 
arrêter les girands et les riches. » (Av. J.-C. Sgi.) 

i5. Rien de plus habile que la conduite d'Agésilas. 
Ayant découvert pendant la nuit une conspiration contre 
la république de Lacédémone, il abrogea sur-le-^^hamp 
les lois de Lycurgue^ qui défendaient de punir un citoyen 
sans l'avoir juridiquement condaftiné , et il les rétablit 
aussitôt que les coupables eurent été saisis et mis à 
mort. Il évita également, soit d'être injuste dans une 
exécution salutaire à l'état, soit d'y éprouver légalement 
aucun obstacle. Ainsi, afin de pouvoir exister toujours, 
les lois cessèrent d'exister un instant. (Av. J.-C. 870.) 

16. Mais peut-être faut-il admirer surtout la prudence 
d'Hannpn. Lorsque Magon eut annoncé le succès de la 
bataille de Cannes, et que, pour preuve d'une victoire 
si éclatante, il eut répandu sous les yeux du sénat trois 
boisseaux d'anneaux d'or enlevés à nos citoyens qui 
étaient restés sur le champ de bataille, Hannon demanda 
si quelque allié des Romains les avait abandonnés. Sur 
la réponse qu'aucun n'était passé du côté d'Annibal , il 
conseilla d'envoyer aussitôt des députés à Rome pour 
traiter de la paix. Si son avis eût prévalu , Carthage n'au- 
rait été ni vaincue dans la seconde guerre punique, ni 
détruite dans la troisième. (An de R. SSy.) 

17. Les Samnites payèrent aussi bien cher une sem- 
blable faute quand ils négligèrent le salutaire avis dlle- 
rennius Pontius, le plus distingué de sa nation par son 
crédit et sa prudence. L'armée et son général , fils de 
cet illustre Samnite, lui demandèrent ce qu'il fallait faire 
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dinas inclusis deherely inviolatas dimittttndas respon- 
dit. Postero die eadem de re interrogatus , dcleri cas 
oportere dixit, ut aut maximo beiieficio gratia hostium 
emeretur, aut gravîssima jactura vires confringcrentur. 
Sed improvida temeritas victorum , dum utramque par- 
tem spernit utilitatis, sub jugum missas in perniciem 
suam accendit. 

i8. Multis et magnis sapientiae exemplis parvulum 
adjiciam. Cretenses, quuin acerbissima exsecratione ad- 
versus eos, quos vehementer oderunt, uti volunt, ut 
inala consuetudine delectentur, optant; niodestoc|ue voti 
génère efficacissimum ultiouis cventum reperiunt. In- 
utililer enim aliquid concupiscere, et in eo perseveranter 
morari , exitio ea vicina dulcedo est. 

CAPUT III. 

DE VAFRE DICTIS AUT FACTIS. 
De yafre dictis aut factis a Romanis. 

Est aliud factorum dictorumque genus a sapientia 
proximo deflexu ad vafritiae nomen pi'ogrcssuin. Quod 
nisi fallacia vires assumpserit, fidein propositi non inve- 
nit; laudemque occulto magis tramite, quain aperta via 
petit. 
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des légions romaines enfermées dans le défilé des Four- 
ches Caudines : « Les- laisser aller en liberté , » répon- 
dit-il. On lui fît la même question le lendemain : ce II 
faut, dit-il, les détruire : » Il voulait ou gagner l'amitié 
des ennemis par une générosité éclatante, ou ruiner 
leurs forces par un désastre irréparable. Mais l'aveugle 
témérité des vainqueurs , rejetant également deux con- 
seils utiles, anima les Romains à la perte des Samuites 
en les faisant passer sous le joug. (An de R. 432.J 

1 8. A ces nombreux et grands exemples de sagesse , 
j'en ajouterai un moins important. La plus terrible im- 
précation que fassent les Cretois contre ceux qu'ils haïs- 
sent le plus , est de souhaiter qu'ils se plaisent à quelque 
habitude vicieuse; et dans cette sorte de malédiction, 
toute modérée qu'elle est, ils trouvent une vengeance 
très-réelle. Car une passion vainc que l'on nourrit avec 
persévérance est un charme funeste; c'est presque un 
poison mortel. 

CHAPITRE m. 

DE LA FINESSE DANS LES PAROLES ET DANS LES ACTIONS. 

Exemples chez les Romains. 

Il est une autre espèce d'actions et de paroles qui 
découle immédiatement de la sagesse, et qui reçoit le 
nom dejinesse. Elle ne parvient à son but qu'en s'ap- 
puyant de la ruse, elle marche à la gloire par des sen- 
tiers cachés plutôt qu'à découvert. 
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1. Serv. TuUio régnante, cuidam patrifamili» in agro 
sabino pr«cipu« magnitudinis et eximi» formœ vacca 
nata est : quam oraculorum certissimi auctores in hoc a 
dits immortalibus éditant responderunt, utquisquis eam 
aventiniensi Dianœ immolasset , ejus patria totius ter^ 
rarum orhis imperium obtineret. Laetus eo domlnus, 
bovem cum summa fcstinatione Roroam actam, in Aven- 
tino an te aram Dianae constituit, sacrifîcio Sabinis régi- 
men humani generis daturus. De qua re antistes templi 

' certior factus, religionem hospiti intulit, ne prius victi- 
mam caederet, quam proximi amnis aqua^se abluisset. 
Eoque alveum Tiberis petente, vaccam ipse immolavit, 
et urbem nostram tôt civitatum, tôt gentium dominant 
pio sacrificii furto reddidit. 

2. Quo in génère acuminis in primis Junius Brutus 
referendus est. Nam, quum a rege Tarquinio, avunculo 
suo, omnem nobilitatis indolem excerpi, interque cete- 
ros etiam fratrem suum, quod vegetioris ingenii erat, 
interfeclum animadverteret, obtusi se cordis esse simu- 
la vit , eaque fallacia maximas virtules suas texit : profectus 
etiam Delphos cum Tarquinii filiis, quos is ad Apol- 
linem Pythium muneribus sacrificiisque honorandum mi- 
serat, aurum deo nomine doni clam cavato baculo inclu- 
sum tulit; quia timebat, ne sibi cœleste numen aperta li- 
beralitate venerari tutum non esset.Peractis deinde man- 
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1. Sous le règne de Servîus TuUius, un père de fa- 
mille , du pays des Sabins, eut une génisse d'une gran- 
deur extraordinaire et d'une rare beauté. Les devins les 
plus habiles furent consultés. «Telle est, répondirent- 
ils, la destinée pour laquelle les dieux ont fait naître 
cette génisse : la patrie de quiconque l'aura immolée 
à Diane du mont Aventin , obtiendra l'empire de l'uni- 
vers. » Joyeux de cette prédiction , le maître s'empressa 
de la conduire à Rome et de l'amener devant l'autel de 
Diane sur le mont Aventin, afin d'assurer, par un heu- 
reux sacrifice, le sceptre du monde au peuple Sabin. 
Informé de son dessein , le prêtre du temple lui fit un 
scrupule de frapper sa victime avant de s'être purifié 
dans les eaux du fleuve voisin ; mais , tandis que le Sabin 
s'acheminait vers le Tibre, il immola lui-même la gé- 
nisse, et, par ce pieux larcin, rendit notre patrie maî- 
tresse de tant de cités et de nations. 

2. Dans ce genre de finesse, Junius Brutus mérite le 
premier rang. Voyant que le roi Tarquin , son oncle ma- 
ternel , détruisait tout ce qu'il y avait de plus distingué 
dans la noblesse, et que, entre autres victimes, son frère 
même avait été assassiné pour avoir trop de vivacité d'es- 
prit, il feignit d'être stupide, et, par cet artifice, il mit 
à couvert ses grandes Qualités. S'étant rendu à Delphes, 
avec les fils de Tarquin, que ce prince y envoyait pour 
faire des présens et des sacrifices à Apollon , Brutus porta 
au dieu, «à titre d'offrande, un bâton creux qu'il avait 
secrètement rempli d'or, parce qu'il craignait qu'il n'y 
eût pour lui du danger à honorer ouvertement la divi- 
nité par un riche présent. Après s'être acquitté de la 

3. 3* 
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datis patris, ApoUinem juvenes consuluerunt , quisnam 
ex ipsis Roniœ regncUurus videretur? At 'n^ pênes eum 
sunimam urbis nostrœ potestcUemfaturam^ respondit, 
qui ante omnes matri osculum dedisseL Tune Brutus , 
période atquc casu prolapsus, de industria se abjecit, 
terramque, communem omnium matrem existimans, os- 
culatus est. Quod tam vafre telluri impressum osculum , 
Urbi libertatem , Bruto primum in fastis locum tribuit. 



3. Scipio quoque superior praesidium calliditatis am- 
plexus est. Ex Sicilia enim petens Africam , quum ex for- 
tissimis peditibus romanis trecentorum equitum nume- 
rum complere vellet, neque tam subito posset eos in- 
struere,quod temporis angustiae negabant, sagacitate con- 
silii assecutus est. Namque ex iis juvenibus, quos secum 
ex tota Sicilia nobilissimos et ditissimos, sed inermes, Iia- 
bebat , trecentos speciosa arma et electos equos quam ce- 
lerrime expedire jussit, velut eos continuo secum ad op- 
pugnandam Carthaginem avecturus. Qui quum imperio 
ut celeriter, ita longinqui et periculosi belli respectu sol- 
licitis animis paruissent^re/w^V^er^ se Scipio illam expe- 
ditionem , si arma et equos militihus suis tradere vo^ 
luissenty edixit. Rapuit conditionem imbellis ac timida 
juventus, instrumentoque suo cupide nostris cessit. Ergo 
calliditas ducis providit, ut, si quod protinus imperare- 
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mission qu'ils avaient reçue de leur père, les jeunes 
princes demandèrent à Toracle qui d'entre eux lui sem- 
blait devoir régner à Rome. « Celui-là , répondit Apol- 
lon , obtiendra dans votre patrie le pouvoir suprême , qui , 
le premier de tous, aura donné le baiser à sa mère. » 
Alors Brutus, se laissant tomber comme par hasard, 
mais à dessein, baisa la terre, la considérant comme la 
mère commune de tous les hommes. Ce baiser, si ingé- 
nieusement donné à la terre, valut à, la ville de Rome la 
liberté, à Brutus le premier rang dans les fastes de la 
république. (An de R. 240.) 

3. Le premier Scipion employa aussi le secours de la 
ruse. A son départ de Sicile pour l'Afrique, il voulut 
former un corps de trois cents cavaliers, choisis dans 
l'élite de son infanterie, et ne pouvant les équiper avec 
assez de promptitude, il obtint par adresse ce quie lui 
refusait le court espace de temps où il se trouvait res- 
serré. Il avait auprès de sa personne une foule de jeunes 
gens des premières et des plus riches maisons de la Si- 
cile, mais qui n'avaient point d'armes. Il en désigna 
trois cents auxquels il commanda de se munir sur-le- 
cliamp de belles armes et de bons chevaux, comme pour 
les emmener immédiatement avec lui au siège de Car- 
thage. Ils obéirent promptement, mais néanmoins avec 
inquiétude sur les dangers d'une guerre lointaine et ha- 
sardeuse. Quand ils furent prêts, Scipion leur annonça 
qu'il les dispenserait de cette expédition , s'ils voulaient 
céder leurs armes et leurs clievaux à ses soldats. Cette 
jeunesse timide et peu guerrière saisit cette ofire avide- 

3. 
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tur, grave prius, deiiide remisso inilitiae metu maximum 

beneficium fieret. 



4. Quod sequitur narrandum est. Q. Fabius Labeo, 
arbiter a senatu finium constituendorum inter Nolanos et 
Neapolitanos datus, quum in rem praesentem venisset, 
utrosque separatim monuit, ut omissacupidiiate , regredi 
modo contîwersOj quant progredi mallent ; idque quum 
utraque pars auctoritate viri mota fecisset, aliquantum 
in medio vacui agri relictum est. Constitutis deinde fini* 
bus, ut ipsi termiuaverant, quidquid reliqui soli fuit, po- 
pulo romano adjudicavit. Ceterum, etsi circumventi No- 
lani ac Neapolitani queri nihil potuerunt, secundum ip- 
sorum demonstrationem dicta sententia , improbo tamen 
praestigiorum génère novum civitati nostrae vectigal ac- 
cessit. 



Eumdem ferunt, quum a i*ege Antiocho, quem belle 
superaverat, ex fœdere icto dimidiam partem navium ac- 
cipere deberet, médias omnes secuisse,ut eum tola classe 
privaret. 

5. Jam M. Antonio remittendum convicium est; qui 
idcirco se aiebat nullam orationem scripsùse^ ut^ siquidj 
superiore judicio actum^ ei, qUem postea defensurus es- 



CHAP. III, DE LA FINESSE, etc. 3: 

ment y et s'empressa de livrer à nos soldats tout sou 
équipage. Aiqsi, grâce à Thabileté du général, un ordre 
si pressant, qui d'abord avait paru trop rigoureux, de- 
vint un bienfait signalé pour les Siciliens par l'exemption 
du service militaire. (An de R. 548.) 

4. Le trait suivant mérite d'être raconté. Q. Fabius 
Labéon fut choisi par le sénat pour iSxer les limites des 
territoires de Noie et de Naples. S'étant rendu sur les 
lieux, il invita séparément les deux parties à mettre de 
côté toute ambition, à se retirer en deçà de la ligne 
contestée plutôt que de passer au deLi. Cédant à l'in- 
fluence d'un tel arbitre, les uns et les autres suivirent 
son conseil , et il resta un espace de terrain vacant entre 
les deux frontières. Il fégla ensuite leurs limites selon 
les démarcations qu'ils avaient eux-mêmes tracées, et 
adjugea le surplus du territoire au peuple romain. Quoi- 
que dupes de cette ruse, les habitans de Noie et de Na- 
ples ne purent pas se plaindre, puisque la décision fut 
prononcée conformément à leurs concessions respectives: 
mais il faut convenir que ce fut à un indigne artifice que 
la république dut cette nouvelle acquisition. (An de R. 

569) 

L'on raconte que le même Labéon , après avoir vaincu 
Antiochus, lui accorda la paix à condition de céder aux 
Romains la moitié de «es vaisseaux, et que, pour exé- 
cuter ce traité, il les fit tous sciçr eu deux, afin de ne 
pas laisser au roi un seul navire. (An de R. 564-) • 

5. Faisons grâce à l'orateur Antoine des reproches 
qu'il pourrait mériter ; il disait qu'il n'avait écrit aucun 
de ses plaidoyers, afin que, si quelque proposition avan- 



¥ 
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set y nociturum Jbrei , non dictum a se affirmare posset. 
Qui facti vix pudentis tolerabilem causain habuit. Pro 
periclitantium enim capite, Don solum eloquentia sua 
uti, sed etiam verecundia abuti erat paratus. 



6. Sertorius vero, corporis robore atque animi consi- 
lio parem uatur» indulgentiam expertus , proscriptione 
Syllana dux Lusitanorum fieri coactus, quum eos ora- 
tione flectere non posset, ne cum Romands uni versa acie 
confligere vellent, vafro consilio ad sua.m sententiam 
perduxit.Duos enim in conspecti^eorum constituit equos^ 
alterum validissimum, alterum infirmissimum ; ac deinde 
validi caudam ab imbecillo sene paulatim carpi, infirmi 
a juvene eximiarum virium universam convelli jussit. 
Obtemperatum imperio est. Sed, dum adolescentis dex- 
tera irrito se labore fatigat, senio confecta manus ministe- 
rium exsecuta est. Tune barbarae concioni, quorsum ea 
res tenderet,cognoscerecupienti, subjecit : «£quicauda> 
consimilem esse nostrum exercitum, cujus partes aliquis 
aggrediens opprimere possit; universum conatus proster- 
nere, celcrius tradiderit victoriam, quam occupaverit. » 
Ita gens barbara, aspera, et régi difHcilis, in exitium 
suum ruens, quam utilitatem auribus respuerat, oculi^ 
pervidit. 
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cée daus uue affaire précédente était capable de nuire à 
une de celles qu'il aurait à soutenir dans la suite, il fût 
toujours en état de la désavouer. Cette conduite, in- 
digne d'un homme d'honneur, avait cependant un côté 
excusable. En effet , pour sauver la vie à ses clieus , il 
était prêt, non-seulement à déployer son éloquence, 
mais à sacrifier même la délicatesse. 

6. Sertorius , qui devait à la bienveillance de la nature 
et la force du corps et les ressources du génie , se vit ré- 
duit , par la proscription de Sylla , à se faire clief des Lu- 
sitaniens. Comme il ne pouvait les déterminer par ses 
paroles à ne pas engager d'affaire générale avec les Ro- 
mains, un adroit expédient sut les amener à son avis. 
Il fit venir en leur présence deux chevaux, l'un très-vi- 
goureux, l'autre exténué; il commanda ensuite à un 
faible vieillard de détacher un à un les crins de la queue 
du premier, et à un jeune homme des plus robustes d'ar- 
racher tout d'un coup celle du second. L'on obéit ; mais , 
tandis que le bras de celui-ci se fatigue par des efforts 
inutiles, la débile main du vieillard vient à bout de sa 
tâche. Comme l'assemblée des barbares désirait de savoir 
oïl Sertorius en voulait venir, il leur dit, que l'armée 
romaine était comme la queue du cheval ; qu'on pouvait 
l'anéantir par des attaques partielles , mais que s'effor- 
cer de l'abattre d'un seul coup , e'^était le moyen de lui 
livrer la victoire plutôt que de la lui arracher. Ainsi une 
nation barbare, grossière, difficile à gouverner, et cou- 
rant d'elle-même à sa ruine , comprit par les yeux l'uti- 
lité d'un conseil que ses oreilles avaient dédaigneuse- 
ment rejeté. (An de R. 676.) 
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7. Fabius autem Maxiinus, cujus non dimicare, vin- 
ccre fuit, quum praecipuae fortitudinis uolanum peditem 
dubia fide suspcctuni y et strenuas opéras lucanum equi- 
tem amore scorti deperditum îu castris haberet, ut utro- 
que potius bono milite uteretur, quam in utrumque ani- 
madverterct, alteri suspicionem suam dissimulavit , in 
altero disciplinam paululum a recta tenore deflexit. Nam 
iilum plene pro tribunali laudando, omnique génère ho- 
noris prosequendo, animum suum a Poenis. ad Romanos 
coegit revocare; et hune clam meretricem redimere pas- 
sus, paratissimum pro nobis excursorem reddidit. 

8. Yeniam nunc ad eos , quibus salus astutia quœsita 
est. M. Voiusius asdilis plebis proscriptus, assumpto Isiaci 
liabitu, pe*' itinera viasque publicas stipem petens, quis- 
nam rêvera esset,occurrentes dignoscere passus non est; 
eoque fallaciae generç tectus, in M. Bruti castra pervenit. 
Quid illa necessitate miserius, qusç magistratum populi 
romani, abjecto honoris praetexto, alienigenae religionis 
ohscuratum insignibus, per urbem jussit incedere? Om- 
nes aut hi suae vitae , aut illi alienae mortis cupidi, qui ta- 
lia vel ipsi sustinuerunt , vel alios perpeti coegerunt. 



9. Aliquanto spcciosius Sentii Saturnini VctuUonis in 
eodcm génère casus, ultimae sortis auxilium : qui, quum 
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7. Fabius Maximus, dont le talent fut de vaincre sans 
combattre, avait dans son armée un fantassin de Noie, 
d'une bravoure supérieure, mais d'une fidélité suspecte, 
et un cavalier lucanien très-déterminé , mais éperdûment 
amoureux d'une courtisane. Aimant mieux en faire deux 
bons soldats que de sévir contre l'un et l'autre, il dissi- 
mula au premier ses soupçons, et se relâcha un peu en- 
vers l'autre de la sévérité de la discipline. A force de 
louer publiquement et de combler de distinctions celui 
de Noie, il détacha son cœur du parti des Carthaginois 
en faveur des Romains. Quant au Lucanien, il lui laissa 
secrètement acheter sa maîtresse, et en fit un des éclai- 
reurs les plus dévoués de l'armée romaine. (Ans de R. 
537 et 544.) 

8. Je passe maintenant à ceux qui ont usé d'artifice 
pour sauver leurs jours. M. Yolusius, édile plébéien, se 
voyant proscrit, s'habilla en prêtre d'Isis, se mit en 
route, demandant l'aumône dans les rues et sur les 
grands chemins ^, sans se laisser reconnaître de ceux qu'il 
rencontrait, et, à la faveur de ce déguisement, parvint 
au camp de Marcus Brutus. Quoi de plus déplorable que 
de voir un magistrat du peuple romain réduit à rejeter 
les marques distinctives de sa dignité, et à se cacher 
sous le costume d'une religion étrangère pour traverser 
la ville? Il fallait être et bien attaché à la vie pour en- 
din^er une telle ignominie, et bien altéré du sang de ses 
semblables pour les réduire à une telle nécessité. (An de 
R. 710.) 

9. Il y H quelque chose de plus noble dans la ruse 
qii'employa Sentius Saturninus Vctulion pour se sauver 
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a triumviris iutcr proscriptos nomen suum proposituin 
audisset, continue prœturae insignia invasit, pi*8ecedenti- 
busqué in modum lictorum et apparitorum publicorum 
servis subornât is, véhicula comprehendit, hospitia occu- 
pavit, obvios summovit; ac tam audaci usurpatione impe- 
rii, in maxima luce densissimas hostilibus oculis tenebras 
ofTudit. Idem, ut Puteolos venit, perinde ac publicum mi- 
oisterium agens, summa cum licentia correptis navibus 
in Siciliam, certissiinum tune proscriptorum profuginm, 
penetravit. 



10. His uno adjecto levioris notœ exemplo, ad exterua 
convertar. Amantissimus quidam filii,quum eum incon- 
cessis ac periculosis facibus accensum, ab insaua cupidi- 
tate inhibere velletySalubri consilio patriam indulgentiani 
temperavit. Petiit enim, ut prius quam ad eam, quam di- 
ligdsat, iret, vulgari ac permissa Yenere uteretur. Cujus 
precibus obsecutus adolescens, infelicis ànimi impetum 
satietate concubitus licentis resolutum, ad id, quod non 
licebat, tardiorem pigrioremque afFerens, paulatim de- 
posuit. 

De vafre dictis aiit factis ab externis. 

î. QuuM Alcxander, Macedonum rex, sorte monitus, 
ut eum, qui sibi porta cgresso primus occurrisset, inter- 
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d*un péril semblable , d'une pareille extrémité. Appre- 
nant que son nom avait été mis par les triumvirs sur la 
liste des proscrits, il prend aussitôt , sans être préteur, 
les marques de cette dignité, sort de chez lui précédé 
d'esclaves costumés en licteurs et en appariteurs publics, 
s'empare des voitures qu'il rencontre , accapare les loge- 
mens, se fait partout céder le pas, et, par une telle au- 
dace à jouer le magistrat, il couvre les yeuK de ses enne- 
mis comme d'épaisses ténèbres en plein jour. Arrivé à 
Pouzzol, il se donne pour un envoyé de la république, 
se saisit en toute liberté des vaisseaux dont il avait be- 
soin , et se rend en Sicile , alors l'asyle assuré des pros- 
crits. (An de R. 710.) 

10. A ces traits domestiques, j'en ajouterai un moins 
sérieux, et je passerai aux exemples étrangers. Un père 
qui aimait tendrement son fils, le voyait embrasé d'une 
flamme coupable et dangereuse. Voulant le guérir de 
cette passion insensée, il joignit à l'indulgence pater- 
nelle une ruse salutaire. Il le pria de n'aller trouver la 
personne qu^il aimait qu'après s'être livré au plaisir avec 
celles dont le commerce n'était pas défendu. Le jeune 
homme se rendit à ses prières , et la satiété d'une jouis- 
sance permise , amortissant l'ardeur d'un feu déplorable, 
calma, refroidit un amour que la loi condamnait, et 
réteignit insensiblement. 

Exemples étrangers. 

I . Alexandre, roi de Macédoine, avait été averti par 
un oracle de mettre à moi*t le premier individu qui se 
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fici juberet, asinarium, forte an te omnes obviam factum^ 
ad mortem abripi imperasset, eoque quaerente, quidnam 
se immerentem capitali supplicio innocentemque addice- 
rety quum ad excusanduin factum suum oraculi praecep- 
tum retulissety asinarius, Si ita est, inquit, rex, aîmrn 
sors huic morti destinai^it; nam asellus, quem ego ante 
me agebam, prier tibi occurrit. Delectatus Alexander et 
iliius tam callido dicto, et quod ab errore ipse revocatus 
erat, occasionem in aliquanto viliore animali expiandae 
religionis rapuit. Summa in hoc cum calliditate mansue- 
tudo : summa quoque in alterius régis equisonc calliditas^ 



2. Sordida Magorum dominatione oppressa, Darius^ 
sex adjutoribus ejusdem dignitatis assumptis, pactum 
cum praeclari operis consortibus fecit, ut equis insiden- 
tes, solis ortu cursum in quemdam locum dirigèrent; is- 
que regno potiretur, cujus equus in eo primus hinnisset. 
Ceterum maximae merccdis competitoribus fortunée benc- 
ficium exspectantibus, solus acumine equisonis sui OEba- 
ris prosperum exoptatae rei effectum assecutus est. Qui îu 

* 

equae genitalem partem dcmissam manum, quum ad eum 
locum ventum esset, naribus equi admovit : quo odorc ir- 
ritatus, ante omnes hiunitum cdidit ; auditoque eo, sex re- 
liqui summœpotestatis candidati,continuo equis delapsi, 
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présenterait à lui quand il serait sorti du temple. Le pre- 
mier qui s'offrit à sa rencontre fîit un homme condui- 
sant un âne; il donna aussitôt l'ordre de le traîner au 
supplice. Celui-ci demanda pourquoi on condamnait à 
la peine capitale un malheureux qui n'avait fait aucun 
mal, qui n'avait rien à se reprocher. Comme Alexandre 
lui citait, pour s'excuser, la réponse de l'oracle, «S'il 
en est ainsi, ô mon roi, répondit-il, ce n'est pas moi 
que le sort a désigné : l'âne que je conduisais devant 
moi s'est trouvé le premier à votre rencontre. » Charmé 
tout à la fois d'entendre une répartie si ingénieuse de la 
bouche d'un tel homme, et d'être lui-même tiré d'une 
méprise, Alexandre saisit avec empressement l'occasion 
de satisfaire la divinité au prix d'une victime bien infé- 
rieure. L'on voit dans cet exemple beaucoup d'adresse 
et beaucoup d'humanité : l'écuyer d'un autre roi fit 
preuve aussi de beaucoup d'adresse. 

11. Après avoir anéanti la honteuse domination des 
mages, Darius et les six seigneurs de la Perse qui l'a- 
vaient aidé dans cette noble entreprise, convinrent entre 
eux qu'ils se rendraient à cheval dans un lieu désigné , 
au lever du soleil, et que le trône appartiendrait à celui 
dont le cheval hennirait le premier. Tandis que les illus- 
tres rivaux attendaient du hasard un prix de cette im- 
portance, Darius parvint à l'objet de ses vœux par un 
artifice d'Œbarès, son écuyer. Celui-ci avait eu la pré- 
caution, avant le départ, de toucher avec la main une 
cavale en chaleur. Quand on fut arrivé à l'endroit con- 
venu , il présenta la main aux nazeaux du cheval , qui , 
excité par l'odeur, fit entendre le premier un hennisse- 



/,6 VALERÏI MAXIMI LIB. VIL 

Ut est mos Persarum , humi prostratis corporibus , Darium 
regem salutaverunt. Quantum imperium, quam parvo 
interceptum est vaframento! 

3. Bias autein, cujus sapientia diuturnior inter homi- 
nes est, quam patria Priene fuit ( siquidem haec etiam 
nunc spirat, illius peinnde atque exstinctae vestigia tan* 
tummodo enstant ), ita aiebat oportere homines in usu 
amicitiœ versari, ut meminissent , eam ad gravissimas 
inimicitias posse co/2(^e/^'.Quodquidem prœceptum prima 
specie nimis fortasse callidum videatur, inimicumque 
simplicitati, qua praecipue £aimiliaritas gaudet; sed, si al- 
tioribus onimis cogitatio demissa fuerit, perquam utile 
repcrietur. 

4. Lampsacenae Vero urbis salus unius vaframenti be- 
neficio constitit. Nam, quura ad excidium ejus summo 
studio Alexander ferretur, progrcssumque extra mœnia 
Anaximenem, praeceptorem suum, vidisset; quia mani- 
festum eraty futurum, ut preces suas irae ejus opponeret, 
nonjàctunim se quod petisset juravit, Tune Anaxime- 
nés, Peto^ inquit, ut Lainpsacum diruas. Haec velocitas 
sagacitatis oppidum, vetustanobilitate inclytum, exitio, 
cui destina tum crat, subtraxit. 

5. Demosthenis quoque astutia mirifice cui dam ancillae 
succursum est, quae pecuniam depositi nomine a duobus 
hospitibus acceperat, ea conditione, ut iliam simul utris- 
que redderet. Quorum alter interjecto tempore, tanquam 
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ment. A ce signal, les six autres prétendans au souverain 
pouvoir descendii*ent aussitôt de cheval , et , se proster- 
nant à la manière des Perses, saluèrent Darius roi. Quel 
empire enlevé par une si misérable ruse ! 

3. Bias, dont la sagesse est plus durable sur la terre 
que ne fut Priène sa patrie ( puisque l'une respire en- 
core de nos jours, tandis que l'autre, presque anéantie, 
ne subsiste plus que dans quelques vestiges ) , Bias disait 
qu'il faut cultiver l'amitié de manière à ne pas perdre 
de vue qu'elle peut se changer un jour en une haine 
implacable. Ce principe, au premier coup d'œil, pourra 
sembler trop prudent et contraire à la franchise qui fait 
surtout le charme de l'amitié; mais, quand on l'aura 
médité profondément, on le trouvera fort utile ^. (Av. 

j.-c. 593. ) 

4. I^ ville de Lampsaque ne dut son salut qu'à une 
adroite repartie. Alexandre arrivait, plein de courroux, 
impatient de la détruire, lorsqu'il vit Anaximène, son 
ancien précepteur, sortir de la ville et se diriger de son 
coté. Persuadé qu'il venait pour arrêter, par ses sollici- 
tations, l'effet de sa colère, il lui jura de ne point faire 
ce qu'il lui demanderait. « Ce que je vous demande, lui 
dit alors le philosophe , c'est de renverser Lampsaque. » 
Cette ingénieuse présence d'esprit sauva une illustre et 
antique cité de l'arrêt fatal prononcé contre elle. (Av. 
J.-C. 333. ) 

5. Une finesse de Démosthène vint aussi merveilleu- 
sement au secours d'une servante qui avait reçu en dépôt 
une somme d'argent de deux étrangers, à condition de 
la rendre à tous les deux ensemble. L'un d'eux revint, 
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mortuo socio squalorc obsitus, decoptae omnes nummos 
abstulit; supervenit deinde alter, et depositum petere 
cœpit. Hœrcbat misera in maxima pariter et pecuniœ et 
defensionis penuria, jamque de laqueo et suspendio cogi- 
tabat. Sed opportune Demosthenes ei patronus affulsil, 
qui y ut in advocationem veuit, «Mulier, inquit, parata est 
depositi se fîde solvere; sed, nisi socium adduKeris, id fa- 
cere non potest, quoniam, ut ipse vociferaris, baec dicta 
est Ifix, ne pecunia alteri sine altero numeretur. » 



6. Ac ne illud parum quidem prudenter. Quidam Athe- 
nis universo populo invisus, causam apud eum capîtali 
crimine dicturus, maximum honorcm subito petei*e cœ- 
pit; non quod sperarct, se illum consequi posse, sed ut 
haberent homines, ubi procursum irae, qui acerrimus esse 
solet, efTunderent. Neque eum haec tam callida consilii 
ratio fefellit : comitiis enim clamore infesto, et crebris 
totius concionis sibilis vexatus, nota etiam denegati ho- 
noris perstrictus, ejusdem plebis paulo post in discrimine 
vitae clementissima sufFragia expcrtus est. Quod si adhuc 
ei ultionem sitienti , capitis sui periculum objecisset, nul- 
lain partem defensionis odio obseratœ aures rcciperent. 
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quelque temps après , vêtu de deuil , alléguant la mort 
de son compagnon, et, trompant ainsi cette malheu- ' 
.reuse, lui enleva tout l'argent. L'autre se présenta en- 
suite et lui demanda le dépôt. La pauvre fille, également 
dépourvue d'argent et de moyens de défense, se trouvait 
fort embarrassée: réduite au désespoir, elle songeait déjà 
à mettre fin à ses jours. Mais heureusement le secours de 
Démosthène vint, comme un flambeau salutaire, briller 
à ses yeux. Arrivé à l'audience, «Cette femme, dit-il, est 
prête à rendre le dépôt qui lui a été confié ; mais ^ si vous 
n'amenez votre compagnon , elle ne saurait le faire : car, 
selon la convention que vous faites vous-même sonner 
si haut, elle ne doit payer à l'un qu'en présence de l'au- 
tre. » (Av. J.-C. 345.) 

6. Le trait suivant ne manque pas non plus de finesse. 
Un Athénien, détesté de tout le peuple, était sur le point 
de se défendre devant lui d'une accusation capitale. Tout 
à coup il se mit à briguer la première magistrature; 
non qu'il espérât l'obtenir, mais il voulait donner à ses 
concitoyens une occasion de dissiper le premier feu de 
la colère, accès ordinairement le plus terrible. Un aussi 
adroit expédient ne trompa point son attente. En effet, 
hué, sifflé, insulté de mille manières par toute l'assem- 
blée pendant les comices , il se retira encore avec l'igno- 
minie d'un refus. Mais bientôt après , quand il fut ques- 
tion de sa vie , il ne rencontra plus qu'une extrême in- 
dulgence dans cette même multitude. S'il était venu ris- 
quer sa tête devant elle lorsqu'elle ne respirait encore que 
la vengeance, il n'aurait pu se faire écouter : animés par 
la colère, les esprits seraient demeurés sourds à sa défense. 
3. 4 
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7. Huic vairamento consimilis illa calliditas. Superior 
Annibal , a Duilio consule iravali prœlio victus , timensque 
. d'assis amissae pœnas dare, ofïènsam astutia mire avertit. 
Nam ex illa infclici pugna prius quam cladis nuntius do- 
mum perveniret, quemdam ex amicis compositum et for- 
matum Carihaginem misiu Qui, postquam civitatis ejus 
curiam iotrayit : ce Cofifiulit, inqutt^ vos Annibal, quum 
dux RomaHorum maçnas secum maritîmas traliens copias 
advenerit, an cura eo confligere debeat. » Acclaraavit uni- 
versus senatus, non esse dubium quin oporteret. Tum 
ille, Conflixity inquit, et superatus est. Ita liberum iis 
non reliquit id factura daranare, quod ipsi fieri debuisse 
judicaverant. 



8. Alter item Annibal Fabiura Maxiraum, invictara 
armorum suorum vim saluberrirais cunctationibus pugnae 
ludiScanteiB, ut aliqua suspicione trahendi belli resper- 
geret, totius Italise agros ferro atque igni vastando, unius 
ejus fimdum irarauwera ab hoc injuria génère reliquit. 
Profecîsset aliquid tanti beneficii insidiosa adurabratio, 
nisi romanae urbi et Fabii pîetas, et Annibalis vafri mores 
fuissent notissimi. 

9. Tusculanis etiam acumine consilii incolumitas parta 
est. Quum enim crebris rebellationibus meruissent, ut 
eorum urbem funditus Romani evertpre vellent, atque ad 
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7. Cet artifice a beaucoup de rapport avec la ruse que 
je vais raconter. Le premier Annibal, vaincu dans un 
combat naval par le consul Duilius, et craiguant de 
payer de sa tête la perte de sa flotte , sut fort adroite- 
ment détourner le ressentiment de ses concitoyens. Avant 
qu'on pût recevoir à Carthage la nouvelle de cette jour- 
née désastreuse, il se hâta d'y envoyer un de ses amis 
avec des instructions particulières. Celui-ci , introduit 
dans le sénat : â Je viens, dit-il, vous consulter au nom 
d' Annibal ; comme le général romain est arrivé avec des 
forces navales considérables, il vous demande s'il faut 
lui livrer bataille. » Les sénateurs s'écrièrent unanime- 
ment, «qu'il n'y avait point à balancer.» — «Eh bien, re- 
prit l'envoyé, il a livré le combat et il a été défait. » De 
cette manière^ il ne leur laissait pas le moyen de con- 
damner une action qu'ils avaient eux-mêmes jugée néce^ 
saire. (An de R. 4930 

8. L'autre Annibal , voyant Fabius Maximus se jouer 
de la force invincible de ses armes par de salutaires len- 
teurs, voulut donner lieu de soupçonner qu'il cherchait 
à prolonger la guerre. Tandis qu'il saccageait toute l'Ita- 
lie par le fer et la flamme, il affecta de n'excepter de ce 
ravage que les terres de Fabius. Cette insidieuse a[^MH 
rence d'une éclatante faveur aurait pu avoir quelque 
succès si les Romains n'avaient pas connu parfaitement 
et l'amour de Fabius pour son pays et le caractère rusé 
d' Annibal. (An de R. 536.) 

9. Ce fut aussi par adresse que les Tusculans évitèrent 
leur destruction. Ils avaient mérité, par de fréquentes 
révoltes , que les Romains prissent enfin le parti de ra- 

4. 
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id exsequendum Furius Camillus, maximus dux, validis- 
sîmo instructus exercitu venisset, universi ei togati ob- 
viam processerunt, commeatusque et cetera pacis munia 
benignissime praestiterunt. Armatum etiam iutrare mœ- 
nla passi sunt, nec vultu, née habitu mutato. Qua con- 
stantia tranquillitatis non solum ad amicitiae nostrœ jus, 
sed etiam ad communionem civitatis usque, peuetrave- 
runt; sagaci, hercule, usi simplicitate, quoniam aptius 
esse intellexerant, metum officio dissimulare, quam ar- 
mis protegere. 



lo. At Volscorum ducis TuUi exsecrabile consilium; 
qui, ad bellum inferendum Romanis maxima cupiditate 
accensus, quum aliquot adversis prœliis contusos animos 
suorum, et ob id paci proniores animadverteret, insidiosa 
ratione, quo volebat, compulit. Nam, quum spectando- 
rum ludorumx gratia magna Volscorum multitudo Ro- 
mam convenisset, consulibus dixit, F'ehementer se ti- 
mère y ne quid hostile subito molirentur; monuitque, 
ut essent cautioresy et protinus ipse urbe egressus est. 
Quam rem consules ad senatum retulerunt. Qui. tametsi 
nuUa suspicio suberat , auctoritate tamen TuUi commo- 
tus, ut ante noctem VoUci abirent^ decrevit. Qua con- 
tumelia irritati, facile impelli potuerunt ad rebellandum. 
Ita mendacium versuti ducis, simulatione benevolentiae 
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ser leur ville , et déjà Camille , le plus grand de nos gé- 
néraux, arrivait, à la tête d'une puissante armée, pour 
exécuter cette résolution. Les Tusculans allèrent tous à 
sa rencontre, en habits ordinaires, sans armes, lui four- 
nirent généreusement des vivres, et lui rendirent tous les 
devoirs de l'hospitalité comme en pleine paix. Ils le lais- 
sèrent même entrer en armes dans l'enceinte de leurs mu- 
railles sans changer de visage ni de contenance. Cet air 
d'assurance et de calme leur valut, indépendamment de 
notre amitié, la participation au droit de bourgeoisie ro- 
maine. Certes, ils mirent beaucoup de sagacité dans leur 
franchise : ils avaient bien senti qu'il valait mieux dissimu- 
ler leur crainte sous des dehors bienveillans, que de cher- 
cher un appui dans la force des armes. (An de R. 373.) 
10. Mais la ruse de Tullus, général des Volsques, 

• 

était une supercherie exécrable. Animé du plus vif désir 
de faire la guerre aux Romains, mais voyant les siens 
découragés par plusieurs défaites, et, pour cette raison, 
plus disposés à la paix, il sut, par un perfide expédient, 
les forcer d'entrer dans ses vues. Une foule de Volsques 
étant venue à Rome pour assister à la célébration des 
jeux publics, il alla dire aux consuls qu'il appréhendait 
quelque hostilité soudaine de la part de cette multitude; 
il les avertit de se tenir sur leurs gardes, et aussitôt 
sortit lui-même de la ville. Les consuls firent leur rap- 
port au sénat, qui, sans avoir aucun soupçon, crut de- 
voir néanmoins, sur la foi d'un personnage tel que Tul- 
lus, ordonner aux Volsques de sortir de Rome avant la 
nuit. Indignés d'un pareil affront, ils se laissèrent facile- 
ment entraîner à un soulèvement. Ainsi , par un men* 
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iiiYolutum, duos simul populos fefellit; Romanuih, ut 

insont es notaret; Volscum, ut deceptis îrasceretur. 



CAPUT IV. 

DE STRATEGEMATIS. 
De Strategematis Romanorum. 

Illa vero pars calliditatis egregia, et ab omni repre- 
hensione procul remota, cujus opéra, quia appellatione 
nostra vix apte exprimi possunt, graeca pronuntiatione 
Strategemata dicuntur. 

I. Omnibus militaribus copiis TuUo Hostilio Fideuas 
aggresso,qu8B sui^entis imperii nostri incunabula crebris 
rebellât ionibus torpere passée non sunt, finitimisque tro- 
paeis ac triumphis alitam virtutem ejus, spes suas ulte- 
rius promovere docuerunt, Metius Fufetius, dux Albauo- 
rum, dubiam et suspectam semper societatis suae fidem 
repente in ipsa acie detexit. Detecto enim romani exer- 
citus latere, in proximo colle consedit, pro adjutore spé- 
cula tor pugnae futurus; ita ut victis insultaret, aut victo- 
res fessos aggrederetur. Non erat dubium, quin ea res mi- 
litum nostrorum animosdebilitatura esset, quumcodem 
tempore et hostes confligerc, et auxilia deficerc cernèrent. 
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songe couvert du voile de l'amitié , ce chef astucieux 
trompa deux peuples à la fois : les Romains, en leur 
inspirant une mesure outrageante contre des hommes 
irréprochables; les Volsques, en les irritant contre une 
nation dupe d'un artifice. (An de R. 264.) 

CHAPITRE IV. 

DES STRATAGÈMES. 
Des Stratagèmes chez les Romains. 

•Voici une sorte de ruse honorable, et qui est loin 
d'encourir aucun reproche : c'est celle que nous dési- 
gnons , faute d'expression propre dans notre langue , par 
le mot grec de stratagème. 

I. Tullus Hostilius avait attaque avec toutes ses forces 
la ville de Fidènes , dont les fréquentes révoltes ne lais- 
sèrent pas l'empire romain s'endormir à son berceau, 
et, nourrissant notre valeur de trophées et de triom- 
phes sur nos frontières, nous apprirent à porter plus 
loin nos espérances. £n cette occasion , le chef des Al- 
bains,Metius Fufetius, dont l'alliance avait toujours été 
suspecte et la fidélité douteuse, découvrit tout à coup 
sa perfidie au fort de la bataille. Laissant à découvert le 
flanc de l'armée romaine , il alla se poster sur une hau- 
teur voisine : de combattant devenu spectateur du com- 
bat ^ il voulait nous accablai, si le sort nous était con- 
traire, ou, s'il nous était favorable, profiter de la fatigue 
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Itaque, ne id fierct, TuUus providit. Concitato enim equo 
oinnes pugnantium globos percurrit, praedicans, suo 
jussu secessisse Metiurriy eumque, quum ipse signum 
dedissety invasurum Fidenatium terga. Quo imperato- 
riae artis consilio metum fiducia muta vit; proque trépida- 
tione, alacritate suonim pectora replevit. 



a. At , ne continuo a nostris regibus recedam, Sex. Tar- 
quinius, Tarquinii filius, indigne ferens, quod patris vi- 
ribus expugnari Gabii nequirent, valentîorem armis exco- 
gitavit rationem, qua interceptum illud oppidum romano 
imperio adjiceret. Subito namque se ad Gabinos contulit, 
tanquam parentis saevitiam, et verbera , quae voluntate sua 
perpessus erat, fugiens : ac paulatim uniuscujusque fictis 
et compositis blajaditiis alliciendo benevolentiam,ut apud 
omnes plurimum posset, consecutus, familiarem suum ad 
patrem misit, indicaturum, quemadmodum curwta in 
sua manu haberet; et quœsiturum, quidnamjîeri vellet, 
Juvenili calliditati senilis astutia respondit. Siquidem re 
cximia delectatus Tarquinius, fidei autem nuntii parum 
credens, nihil respondit ; sed, seducto eo in hortum, 
maxima et altissima papaverum capita baculo decussit. 
Gognito adolescens silentio patris simul ac facto , eau- 
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de la victoire pour nous attaquer avec avantage. Nul 
doute que cette défection ne dût afiaiblîr le courage de 
nos soldats, lorsqu'ils se verraient tout à la fois aux 
prises avec l'ennemi et abandonnés des allies. Mais Tul- 
lus eut soin de prévenir une impression aussi fScheuse. 
11 parcourut rapidement, à cheval, tous les groupes de 
la mêlée , criant aux soldats que c'était par son ordre que 
Metius s'était retiré, et qu'à un signal convenu il vien- 
drait fondre sur les derrières des Fidénates. Cette ruse, 
inspirée par )a science du commandement , fit succéder la 
confiance à la crainte, et, bannissant l'inquiétude, rem- 
plit tous les cœurs d'une ardeur nouvelle. (An de R. 90.) 
a. Mais ne quittons pas aussitôt les annales de nos 
rois. SextusTarquin, fils de Tarquln le Superbe, indigné 
de voir que son père fît de vains efforts pour prendre la 
ville de Gabie, imagina un moyen plus puissant que les 
armes pour la réduire et l'ajouter à l'empire romain. Il 
alla se jeter en fugitif entre les mains des Gabiens, 
comme pour se dérober à la cruauté de son père, leur 
faisant voir les marques sanglantes des coups de verges 
qu'il s'était appliqués lui-même à dessein. Il gagna peu à 
peu l'amitié des habitans par des caresses trompeuses et 
étudiées. Quand il eut acquis de cette manière la plus 
grande autorité parmi eux, il envoya son confident vers 
son père pour lui apprendre que tout était en son pou- 
voir, et lui demander ce qu'il fallait faire. L'astuce du 
vieillard répondit à la ruse du jeune homme. En eflét, 
charmé d'une nouvelle si favorable, mais ne se fiant 
guère au messager, Tarquîn, sans répondre un seul mot, 
le conduisit à l'écart dans un jardin, et abattit devant 
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sam alterius argumenti pervidit; nec ignoravit praecipi 
sibi , a ut exceUentissimum quemque Gabinorum aut ex- 
silio submoveret, aut morte consumeret. » Ergo spolia- 
tam bonis propugnaloribus civitatem tantum non vinctis 
manibus ei tradidit. 



3. Illud quoque a majoribus et consilio prudenter, et 
exitu féliciter provisum. Quum urbe capta Galli Capi- 
tolium obsiderent, solamque potiendi ejus spem in famé 
obsessorum repositam animadverterent , perquam cai- 
lido génère consilii , unico perseverantiae irritamento vie- 
tores spoliaverunt. Panes enim jacere compluribus ex 
locis cœperunt. Quo spçctaculo obstupefactos, infinitam- 
que frumenti abundantiam nostris superesse credentes , 
ad pactionem omittendae obsidionis compulerunt. Miser- 
tus est tune profecto Jupiter romanae virtutis, praesi- 
dium ab astutia mutuantis , quum in summa alimento- 
rum inopia projici praesidia inopiee cerneret : igitur ut 
vafro, ita periculoso consilio salutarem exitum. dédit. 



4. Idemque Jupiter postea praestantissimorum ducum 
nostrorum sagacibus consiliis propitius aspiravit. Nam , 
quum alterum Italiae latus Annibal laceraret, alterum 
invasisset Asdrubal, ne duorum fratrum junctae copiae 
intolerabili onere fessas simul res nostras urgerent , hinc 
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lui j avec une baguette, les têtes de pavots les plus grosses 
et les plus élevées. Informé et du silence et de l'action 
de son père , le jeune Sextus pénétra ses intentions se- 
crètes; il comprit qu'il lui prescrivait de se défaire, soit 
par l'exil , soit par la mort , des premiers citoyens de Ga- 
bie. Ayant ainsi privé les Gabiens de leurs meilleurs dé- 
fenseurs, il les lui livra, pour ainsi dire, les mains liées. 

3. Voici encore une occasion où nos ancêtres firent 
usage de la ruse avec autant de succès que de sagesse. 
Assiégés dans le Capitole par les Gaulois, après la prise 
de Rome , et apercevant que l'on ne comptait plus que 
sur la faminç pour. les réduire 7, ils surent, par un stra- 
tagème des plus adroits , enlever au vainqueur l'unique 
soutien de sa persévérance : ils se mirent à jeter des 
pains de plusieurs côtés de la muraille. Consternés à 
cette vue, et croyant que les nôtres avaient encore du 
blé en abondance, les Gaulois se déterminèrent à traiter 
de la levée du siège. Sans doute Jupiter eut alors pitié 
de voir la valeur romaine emprunter le secours de l'as^ 
tuce, et, dans une extrême disette de vivres, jeter auda^ 
cieusement les ressources mêmes qui lui restaient contre 
la disette. Aussi donna-t-il un heureux succès à un ex- 
pédient qui, pour être ingénieux, ne laissait pas d'en- 
traîner de graves dangers. (An de R. 363.) 

4* Ddus la suite , le même Jupiter seconda encore de 
sa divine bienveillance les sages mesures de deux de nos 
plus habiles généraux. Tandis qu^Annibal saccageait une 
extrémité de l'Italie, Asdrubal envahissait l'autre. Il faU 
lait empêcher la jonction des deux frères, qui auraient 
accablé ^us un poids irrésistible la république, fatiguée 
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Claudii Neronis vegetum consilium , illinc Livii Salina- 
toris inclyta providentia efFecit. Nero enim , compresso a 
se in Lucanis Annibale, prœsentiam suam, quouiam ita 
ratio belli desiderabat, meutitus hosti, ad opem coUegae 
ferendam per lougum iter celeritate mira tetendit. Sa- 
linator, in Umbria apud Metaurum flumen proximo die 
dimicaturus, summa cum dissimulatione Neronem cas- 
tris noctu recepit. Tribunos enim a tribunisj centurio^ 
nés a centurionibus ^ équités ab equitibus y pedites a pe- 
ditibus excipi jussit; ac, sine ulla tumultuatione , solo, 
vix unum exercitum capiente, alterum inseniit. Quo eve- 
nit , ne Âsdrubal cum duobus se consulibus prœliaturum 
prius sciret , quam utriusque virtute prosternerétur. Ita 
illa toto terrarum orbeinfamis punica calliditas, romana 
elusa prudentia , Annibalem Neroni , Asdrubalem Sali- 
natori decipiendum tradidit. 



5. Memorahilis etiam consilii Q. Metellus , qui , quum 
proconsule bellum in Hispania adversus Celtiberos ge- 
reret, urbemque Contrehiam, caput ejus gentis, viribus 
expugnare non posset, intra pectus suum diu multum- 
que consiliis agitatis, viam reperit, qua propositum ad 
exitum perduceret. Itiuera magno impetu ingrediebatur, 
deinde alias atque alias regiones petebat ; modo hos ob- 
sidebat montes, paulo post ad illos transgrediebatur , 
quum intérim tam suis omnibus, quam ipsis hostibus. 
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àe tant de secousses : c'est à quoi réussirent de concert, 
Claudius Néron par une résolution vigoureuse, et Livius 
Salinator par une admirable prudence. Néron, qui te- 
nait Arïnibal resserré dans la Lucanie, eut l'adresse, 
comme l'exigeait le succès de l'expédition, de lui faire 
croire qu'il était toujours présent, et franchit une longue 
distance avec une étonnante célérité, pour porter du se- 
cours à son collègue Salinator, qui se proposait délivrer 
bataille le lendemain près du Métaure, rivière d'Umbrie. 
Celui-ci reçut Néron dans son camp, au milieu de la 
nuit y avec le plus profond secret : il logea tribuns avec 
tribuns , centurions avec centurions , cavaliers avec ca- 
valiers, fantassins avec fantassins, et, sans aucun tu- 
multe , introduisit une seconde armée dans un espace à 
peine suffisant pour une seule. Aussi Asdrubal ne sut 
qu'il avait affaire à deux consuls qu'en succombant sous 
leurs efforts réunis. Ainsi cette astuce carthaginoise , si 
fameuse dans tout l'univers , fut dupe cette fois de l'ha- 
bileté romaine : Annibal fut joué par Néron , et Asdru- 
bal par Salinator. (An de R. 546.) 

5. Q. Metellus mérite aussi d'être cité pour les strata- 
gèmes. Il faisait la guerre en Espagne contre les Celti- 
bères , en qualité de proconsul. Voyant qu'il ne pouvait 
prendre par la force la ville de Contrebie, leur capitale, 
il se mit à chercher en lui-même un expédient, et, après 
de longues et sérieuses réflexions , voici ce qu'il imagina 
pour arriver à son but. Il entreprenait brusquement des 
marches forcées, se portait rapidement de divers cotés, 
se retranchait sur une hauteur, et bientôt après allait se 
poster sur une autre, sans que personne ni des siens ni 
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ignota erat causa inopinatae ejus ac subit» fluctuationis. 
luterrogatus quoque a quodam amicissimo sibi, quidita 
sparsum et incertum mïlitiœ genus sequeretur? « Ab- 
siste, inquit, istud quaerere; nam, si hujus consilii roei 
interiorem tunicam consciam sensero, continuo eam cre- 
mari jubebo.» Quorsum îgitur ista dissimulatio erupit? 
aut quem finem habuit? Postquam vero et exercitum 
suum ignorantia^ et totam Celtiberiam errore impUcavit , 
qunin alio cursum direxisset, subito ad Contrebiam re- 
flexit , eamque inopinatam et attonitam oppressit. Ergo 
nisi mentem suam dolos scrutari coegisset , ad ultlmam 
ei senectutem apud mœnia Contrebiae armato sedendum 
foret. 



De Strateganatifl extemomm. 

I. Agathogles autem, Syracusanorum rex, audaci- 
ter callidus. Quum enim urbem ejus majore ex parte 
Carthaginienses occupassent , exercitum suum iu Afin- 
cam trajecit , ut metum metu , vim vi discuteret ; neque 
sine effectu : nam repentino ejus adventu perculsî Pœni, 
libenter incolumitatem suam sainte hostium redemerunt, 
pactique sunt, ut codem tempore Africa siculis, et Sl- 
cilia punicis armis liberaretur. Age , si Syracusarum mœ- 
nia tueri perseverasset , illa belli malis urgerentur, bona 
pacis fruenda securae Carthagini reliquisset. Nunc infe- 
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de Farinée ennemie devinât le motif de ces mouvemens 
subits , imprévus , et de cette fluctuation continuelle. Un 
de ses intimes amis lui demanda pourquoi il errait ainsi 
de tous côtés, à quel dessein il suivait un plan de cam- 
pagne si indéterminé. « Ne cherchez pas , dit-il , à dé- 
couvrir mon secret ; car si je savais que ma tunique in- 
térieure en eût connaissance , je la brûlerais aussitôt. » 
Oîi aboutit le mystère de ces manœuvres? quel en fut le 
résultat? Quand il eut mis ses troupes dans Tinipossi- 
bilité de le pénétrer, et qu'il eut donné le change à toute 
la Celtibérie, un jour qu'il venait d'entamer une de ses 
excursions, il se replia brusquement sur Contrebie, la 
surprit et l'accabla comme d'un coup de foudre. Si Me- 
tellus n'eût pas pris sur lui de recourir à la ruse, il lui 
aurait fallu vieillir sous les armes au pied des remparts 
de Contrebie. (An de R. 6 il.) 

Des Stratagèmes chez les étrangers. 

I . Agathocle , roi de Syracuse , donna Texemple d'une 
ruse audacieuse. Voyant les Carthaginois déjà maîtres, 
en grande partie, de sa capitale , il fait passer son armée 
en Afrique, afin de repousser la terreur par la terreur, 
la force par la force; et cette diversion ne fîit pas san» 
effet. Épouvantés de son apparition soudaine, les Car- 
thaginois achetèrent volontiers leur conservation au prix 
de celle de l'ennemi; ils conclurent un traité pour dé- 
livrer à la fois l'Afrique des Siciliens , et la Sicile des 
Africains. Si Agathocle se fût obstiné à défendre les murs 
de Syracuse, cette ville aurait supporté. seule toutes les 
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rendu quae patiebatur, dum aliénas potius lacessit opes, 
quam suas tuetur, quoœquiore animo regnum deseruit, 
eo tutius recepit. 



Uk. Quid Annibal cannensi prœlio? nonne aciem nos- 
tram, prius quam ad dimicandum descenderet, corn- 
pluribus astutiae copulatam laqueis , ad tam miserabilem 
perduxit exitum ? Ante omnia enim provîdit , ut et solem , 
et pulverém, qui ibi vento multus excitari solet, adver- 
sum haberet. Deinde partem copiarum suarum inter 
ipsum prœlii tempus de industria fugere jussit : quam 
quum a reliquo exercitu abruptam legio romana seque- 
retur, trucidandam eam ab iis , quos in insidiis colloca- 
verat, curavit. Postremo quadringentos équités subor- 
navit, qui simulata transitione petierunt consulem : a 
quo jussi more transfiigarum depositis armisin ultimam 
pugnae partem secedere , destrictis gladiis , quos inter 
tunicas et loricas abdiderant, poplites pugnantium Ro- 
manorum ceciderunt. Haecî fuit punica fortitudo , dolis et 
insidiis et fallacia instructa : quae nunc certissima cir- 
cumventae virtutis nostrae excusatio est , quoniam decepti 
magis quam victi sumus. 
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calamités de la guerre , tandis que Carthage aurait joui 
tranquillement des avantages de la paix et de la sécu- 
rité. En reportant chez les autres les maux qu'il essuyait, 
en attaquant les foyers de l'ennemi au lieu de défendre 
les siens, il déconcerta ses adversaires , et rentra d'au- 
tant plus sûrement dans son royaume qu'il avait mis 
plus de résolution à l'abandonner. (Av. J.-C. 296.) 

a. Que fit Annibal à la journée de Cannes? n'avait-il 
pas, avant d'en venir aux mains , enveloppé notre armée 
d'une multitude de pièges où elle ne pouvait manquer 
de périr misérablement? D'abord il eut soin de prendre 
position de manière qu'elle eût devant les yeux le soleil 
et la poussière que le vent soulève ordinairement en cet 
endroit avec violence; ensuite il donna ordre à une par- 
tie de ses troupes de feindre la fuite au milieu de l'ac- 
tion , et une légion romaine s'étant mise à la poursuite 
de ce corps , séparé du reste de l'armée , tomba dans une 
embuscade préparée à dessein , et y fut taillée en pièces. 
Enfin quatre cents cavaliers qu'il avait dressés à ce ma- 
nège, vinrent, comme déserteurs, trouver le consul, 
qui, selon l'usage, leur fit mettre bas les armes, et les 
plaça aux dernières lignes de l'armée; mais ceux-ci, ti- 
rant des épées qu'ils tenaient cachées entre la tunique 
et la cuirasse, coupèrent le jarret aux soldats romains 
occupés de soutenir le combat. Telle fut la bravoure car- 
thaginoise, toujours armée de ruses, de pièges, de four- 
beries : et c'est ce qui excuse légitimement aujourd'hui 
la valeur romaine d'en avoir été la victime ; elle fiit trom- 
pée plutôt que vaincue. (An de R. 5^']-) 

3. 5 
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CAPUT V. 



DE RBPULSIS. 



Campi quoque reprsesentata conditio ambitiosam in- 
gredientes viam , ad fortius sustinendos paruin prosperos 
comitiorum eventus utiliter instruxerit ; quia , propositis 
ante oculos clarissimorum vîrorum repulsis , ut non mi- 
nore cum spe honores, ita prudenliore cum animi ju- 
dicio pètent; meminerintque nefas non esse, aliquid ab 
omnibus uni negari, quum saepenumcro singuli cuncto- 
rum voluntatibus resistere fas esse duxeriût, scientes 
etiam, patientia quaeri debere, quod gratia impetrari 
nequierît. 

I. Q. Mlius Tubero, a Q. Fabio Maximo, epulum 
populo nomine P. Africani patrui sui dante, rogatus ut 
tnclinium sterneret, lectulos punicanos pellibus haedinis 
stravit, et pro argenteis vasis samia «Lposuit..Cujus rei 
deformitas sic omnes ofFendit , ut , quum alioqui vir egfe- 
gius haberetur, comitiisque praetoriis candidatus in cam* 
pum L. Paulo avo et P. Africano avunculo nîxus de- 
scendisset , repuisa inde notatus abiret. Nam , ut priva- 
tim semper continentiam probabant^ ita publiée maxima 
cura splendoris habita est. Quocirca urbs non unius con- 
vivii numerum, sed totam se in illis pelliculis jacuisse 
credens, ruborem epuli sufFragiis suis vindicavit. 
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CHAPITRE V. 

DES REFUS. 

Le tableau de ce qui se passe au.dbiamp de Mûr» iar 
struira utilement ceux qui entrent dans la carrière de 
l'ambition, à supporter courageusement les mauvais suc- 
cès des comic€|3. A voir d'illustres personnages essuyer 
des refus , ils ne perdront pas Tespérance d'arriver aux 
honneurs, mais ils les solliciteront avec plus de sagesse e^ 
de pru<fence;^ ils se rappelleront qu'on ne peut blâmer le 
peuple dé refoser une grâce à un citoyen, puisque sou- 
vent dès citoyens se sont cni pemas de résister indivH 
dueUeqieût au vceti général ; ils sauroii<t en outre , qu'ili 
faut attendre de la patieince ce, qu'on q'aura pu obtçnir 
de la faveur. 

I. Lorsque Q. Fabius Maximus donna un repas au 
peuple en mémoire de Scipion l'Africain , son oncle , il 
pria Q. i£lius Tuberon de' dresséfi* ùïié taBle^. Celuî-d 
établit de petits lits à la phénicienne, recouverts de peaux 
de bouc, et, au lieu d'argenterie, étala: simplemenk-d^l» 
vaisselle de Samos. Cettç ini^uinerie^^lut ti}llQ<nfUNt;à 
la multitude que, malgré la réputatiipi^4'];]^Qjppane.d6.iné-. 
rite, quoique appuyé des noms de Paul-Émile, son aïeul, 
et de Scipion , son oncle , lorsqu'il se présenta comme can- 
didat à la préture, il ne remporta du champ de Mars que 
la honte d'un refus. Adtknt on estima toujours la simpli- 
cité dans Tîntérieiir des familteiB^^ autant on attachait de 
prix à la magnifioance danskp rdations publiques. Ainsi 

5. 
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2. P. autem Scipio Nasica, togatae potentiae clarissi- 
mum lumen, is qui consul Jugurthae bellum indixit, qui 
Matrem Idœam a phrygiis sedibus ad nostras aras focos- 
que migrantem sanctissimis manibus excepit, qui multas 
et pestiferas seditiones auctoritatis suae robore oppressit^ 
quo principe senatus per aliquot annos gloriatus est; 
quum aedilitatem curulem adolescens peteret, manumque 
cujusdam rustico opère duratam, more candidatorum 
tenacius apprehendisset , joci gratia interrogavit eam, 
num manibus solitus esset ambulare? Quod dictum, a 
circumstantibus exceptum, ad populum manavit, eau- 
samque repulsae Scipioni attulit. Omnes namque rusticae 
tribus, paupertatem sibi ab eo exprobratam judicantes, 
iram suam adversus contumeliosam ejus urbanitatem 
destrinxerunt. Igitur civitas nostra, nobilium juvenum 
mgenia ab insolentia revocando , magnos et utiles cives 
fecît; honoribusque , non patiendo eos a sècuris peti, 
debttum auctoritatis pondus adjecit. 



3. NuUus error talis in L. ^milio Paulo conspectus 
est; sed tamen aliquoties frustra consulatum petiit. Idem- 
que, quum jam campum repulsis suis fatigasset, bis con- 
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la ville ne considéra pas le petit nombre des convives de 
Tuberon ; elle se crut voir tout entière a:vec eux sur de 
misérables peaux de bouc, et se vengea de la pauvreté 
du service en refusant son suffrage. (An de B.. 624*) 

12. P. Scipion Nasica, l'honneur de la magistrature 
romaine, celui qui, étant consul, déclara la guerre à Ju- 
gurtha; qui, de ses mains pures et sans taches ^ reçut la 
mère des dieux quittant le séjour de l'Ida et de la Phry- 
gie pour passer sur nos autels et habiter nos demeures ; 
qui étouffa par la force de son crédit plusieurs séditions 
dangereuses; que le sénat se fit gloire d'avoir pour chef 
pendant plusieurs années 9 : Nasica, dis-je, très-jeune 
encore, s'était mis sur les rangs pour l'édilité curule, et^ 
selon l'usage des candidats, serrait fortement la main 
d'un simple citoyen. Comme elle était endurcie par les 
travaux de la campagne, il lui demanda en plaisantant , 
<( s'il avait coutume de marcher sur les mains. ». Ce mot, 
entendu de ceux qui se trouvaient autour de lui, se ré- 
pandit parmi le peuple, et attira un refus à Scipion. 
Toutes les tribus de la campagne , croyant qu'il leur re* 
prochait par-là leur pauvreté, firent éclater leur ressens 
timent contre son injurieuse plaisanterie. En réprimant 
l'orgueil de la jeune noblesse , Rome en fit une pépinière 
de grands hommes et d'utiles citoyens , et en ne lui per- 
mettant pas de compter facilement sur le succès de ses 
demandes , elle donna aux honneurs la considération et 

» 

l'importance qu'ils méritaient. 

3. Jamais on n'eut à reprocher une pareille impru- 
dence à Paul-Emile : cependant, il échoua plusieurs 
fois dans la demande du consulat. Le même Paul-Emile , 
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soi «et œnsor Am^Iub , ^ttiiplÎBairaiiBi dignitatis i^radum ob» 
tiniBt Oojus fit lttiMA injuriae non fregerunt, sed aeue- 
luirt, quoniaon qtvdem ipsa ncyta accensam cupiditatem 
somnii lionoris ardentiorem ad comitia detulit, ut popu- 
lum , quem nobilitatis splendore et animi bonis movere 
non potuerat, pertinacia vinceret. 



. 4* Q* 'fl^utem 4?<ffiri|iiHn MeteOum pauci^t iiMBsti imùci ^ 
eonsiUatus jwpidsa afflîctum, triokîtia ac robore plénum^ 
domum T^ednerant : emndem de Pwadophilîppo binm- 
phantem xrhiversus senatus iaâtum et akcrem in Capitq- 
lium prosecutiis est. Achaici etiam belli , oui summam 
inanum L. Mummius adjecit , maxima pars ab hoc viro 
profligata est. Eine ergo populus consulatum n^are po- 
tuit, cui mox duas clarissimas pnmncias. iiut daJturus 
eraty aut debituras, Âchaiam et Maeedoniam? Et <{ui» 
dem boc fiucto, meliore ao ci ve iibu^ e^t ; intctie^ût enim , 
tfavm industrie ûbi gerendus esset consùhtus , quem 
tanto iàbore impetrari seniserat. 



5. Quid tam excellens y quid tain opulentum , quam 
L. Sylla ? Divitias et imperia largitus est ; leges vetustas 
abrogavit, novas tidit. -EUc quoque in eo campe, cujus 
pMtea dominus exstitit , repuisa prsBturae sugillatus est ^ 
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après avoir fatigué les comices du spectacle de ses pour-» 
suites et de ses refus , se vit nommer deux fois consul et 
censeur, et parvint ainsi au comble de la gloire. L'in- 
justice, loin d'abattre son courage, ne fit que l'animer 
de plus en plus. Excité par les affronts mêmes , il porta 
dans les élections un désir plus ardent et plus vif d'ob- 
tenir la plus haute magistrature ; et ce peuple, qu'il n'a- 
vait pu émouvoir par ses grandes qualités ni par l'éclat 
de sa naissance , céda enfin à son opiniâtreté. (Au de R. 
567,568,569.) 

4. Q. Caecilius Metellus, se voyant refuser le consu- 
lat, s'en retourna chez lui, accablé de chagrin et de con- 
fusion, avec quelques amis qui partageraient sa tristesse. 
Le même Metellus ,. après avoir défait le faux Philippe, 
se rendit en triomphe au Capitole, tout rayonnant de 
joie et d'allégresse, et accompagné du corps entier du 
sénat ^°. Ce fut aussi /Metellus qui termina en grande 
partie la guerre d'Achaïe, à laquelle Mummius ne fit 
que mettre la dernière main. Le peuple pouvait-il donc 
refuser le consulat à un personnage à qui il allait assi- 
gner bientôt les deux plus belles provinces de l'empire, 
l'Achaïe et la Macédoine , ou plutôt à qui il allait en de- 
voir la conquête? Par là même, il ne fit qu'accroître son 
zèle. Ce grand homme sentit toute l'activité qu'il devait 
déployer dans la gestion d'une magistrature qu'il avait 
eu tant de peine à obtenir. (An de R, 606 - 609.) 

5. Qui fut jamais aussi grand, aussi fortuné que Sylla.^^ 
Il dispensa à son gré les richesses et les dignités ; il abro- 
gea les anciennes lois et en établit de nouvelles. £t lui 
aussi, dans ce champ de Afors, dont il devint ensuite 
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omnia loca petiti honoris , si quis modo deorum formam 
et imaginem fbturae ejus potentiae populo romano re- 
praesentasset y impetraturus. 

6. Sed, ut comitiorum maximum crimen referam, 
M. Porcius Cato, plus moribus suis praeturae decoris 
adjecturus, quam praetexto ejus splendoris ipse laturus, 
consequi illam a populo aliquando non potuit. Proxima 
dementiae suflragia : quae satis quidem graves pœnas er- 
roris sui pependerunt, quoniam, quem honorem Catonî 
negaverant, Vatinio dare coacti sunt. £rgo, si vere aes- 
timarevolumus, non Catoni tune praetura, sed praeturae 
Cato negatus est. 

CAPUT VI. 

DE NECESSITATE. 
De Necessitate Romanonim. 

ÀBOMiNAiCDiE quoque necessitatis amarissimae leges, 
et truculentissima imperia , tum urbem nostram , tum 
etiam exteras gentes multa non intellectu tantum, sed 
etiam auditu gravia, perpeti coegerunt. 

I . Nam aliquot adversis prœliis secundo punico bello 
exhausta militari juventute romana, senatus auctore 
Tib. Graccho consule censuit, uti publiée servi adversus 
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l'arbitre souverain , il se vit ignominieusement refuser la 
préture, lui qui aurait obtenu à la fois toutes les places 
de la dignité qu'il ambitionnait^ S si quelque dieu eût 
mis alors l'image de sa grandeur future sous les yeux du 
peuple romain. (An de B.. 669.) 

6. Mais parlons du plus grave reproche que l'on puisse 
faire aux comices, Caton dIJtique , dont le caractère était 
capable de faire plus d'honneur à la préture qu'il n'en 
pouvait lui-même recevoir d'illustration , fit un jour in-* 
utilement la demande de cette dignité. Suffirages bien voi- 
sins de la démence! mais l'assemblée fîit assez, punie de 
son erreur, puisqu'elle fut forcée d'accorder à Vatinius 
ce qu'elle refusait à Caton '^. Ainsi, à bien apprécier le 
fait, on refusa, non pas la préture à Caton, mais Caton 
à la préture. (An de R. 698.) 

CHAPITRE VI. 

DE LA NÉCESSITÉ. 
Dé la Nécessité chez les Romains. 

Les lois cruelles et l'empire tyrannique de la néces^ 
site, objet d'horreur pour les peuples , ont souvent réduit 
et notre patrie et les nations étrangères à des extrémités 
si affreuses, qu'il est pénible, je ne dis pas d'y songer, 
mais d'en entendre seulement le récit. 

I. Pendant la seconde guerre punique, notre jeunesse 
militaire se trouvant épuisée par plusieurs combats désas- 
treux, le sénat, sur la proposition du consul Tib. Grac* 
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propulsoRdanâm hasiùun impeiwn emereniur. EaqiM de 
re per tribanos plebis ad popalum lala . rogatione très 
cileati sunt TÎri , qui quatnor et viginti millia aenrorum 
compara verunt ; adactosque jurejiirando, strenuam se 
/briemque operam daturoSy quoad Pœni esseni in lia-- 
lia , datis armis , in castra miserunt. Ex Apulia etîam et 
a Fidiculis aeptuaginta atque duceati ad aupplemeiituin 
eqnitatiii aunt emptL Quanta violmtia ait casus aoerbi ! 
Ques ciTitas ad id temjNis îngemie quoque originis ca- 
pke oeûÈM habere miliiés fiutidierat, eadem œllis seiv 
i^Ubus extractà colrpora ^ et a pastoralibas casis collecta 
mancipia , velut praecipuiun firmamçntam exercitui suo 
adjecit. Cedit ergo interdum geoerosiis 8pîritU9 utîUtati , 
et fortunae viribus succumbit, ubi, nisi tutiora consilia 
Ic^eris , speciosa sequenti çoncideiidum est. 



Caunensis autem dades adeo urbwi nostram vehe- 
menter confudit, ut M. Junii opéra, dictatura rempu- 
blicam administrantis , spolia hostium affixa templis, 

'a • 

deorum numini consecrata, instrumenta militi» futura 
convellerentur, ac praetextati pueri arma înduerent, ad- 
dictorum etiam, et capitàli crimiue damnatoriun sex 
millia couscribçrentur. Quae si per se aspiciantur, ali- 
jquid, ruboris habeant , si autem admotis necessitatis yi- 
Tibus ponderentur,,saevitiœ temporis çonvenientia prae- 
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chus , fut d'avis d'acheter aux frais de la république un 
certain nombre d'esclaves pour repousser les ennemis. 
Les tribuns firent adopter ce décret par le peuple, et 
trois commissaires, nommés à cet effet ^ achetèrent vingt- 
quatre mille esclaves. Après leur avoir fait jurer de ser- 
vir l'état avec courage et activité tant que les Carthagi- 
nois seraient en Italie, ils leur donnèrent des armes et 
les envoyèreiit au camp. On en adieta aussi deux cent 
soixante -dix, tirés de l'Apulie et de Fidicules, pour le 
recrutement de la cavalerie. A quoi ne réduit point la 
rigueur de l'adversité? Cette cité qui, jusqu'alors, avait 
dédaigné de prendre pour soldats des hommes de condi- 
tion libre, mais sans autre possession que leur personne^ 
va tirer des esclaves des réduits de la servitude et des 
cabanes des pâtres, les rassemble et les réunit à son 
armée comme le renfort le plus solide! La fierté des'sen- 
timens cède donc quelquefois à la force du besoin et au 
pouvoir de la fortune, quand on se trouve dans l'alter- 
native, ou de prendre le parti le plus sûr, ou de périr 
en suivant ie pins honorable. (An de R. SSy.) 

La funeste journée de Cannes jeta dans Rome une 
telle confusion que, par ordre de Marcus Junius, alors 
chargé des affaires comme dictateur, on arracha des 
temples, pour le service de l'armée, les dépouilles des 
ennemis qui avaient été consacrées aux dieux; on fit 
prendre les armes à des jeunes gens encore revêtus de 
la robe de l'enfance ; on enrôla même des hommes con- 
damnés, soit à l'esclavage, soit à la peine capitale, au 
nombre de six mille. A consid^er ces actes en eux- 
mêmes, on y trouve quelque i^ominie; mais, si l'on 
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sidia ▼ideantur. Propter eimdmn dadeoi l e Batai Ola* 
dKo , qui Skiliam , et Corndio Mainmiils y qm Siidiaiaal 
propretoribus obdndMint, querentibna, cq[iiod neqM 
stipendium , neque firumeatom dasubut eomm et eier» 
citibus socii praebermt » , âffirmantibtis edam , ne habere 
quidem eo8, unde id prastare possent, retcriptit, «sn- 
rium loDginquis expensis non suffioere; proinde, «|aa 
pacto tant» inopiœ suecurrendom esset^ ipd viderant» » 
His litteria quid aliud quam imperii mi gobemacala à 
manibus abjecit ? Siciliamque et Sardiniam., benigniiii* 
mas urbb nostrae nutrices , gradns et stabilimenta bel- 
lonim , tam multo sudore et sanguine in jus ac poteita- 
tem redactasy paucis veii>iS| ita scilioet neœssitate jo» 
bente, dimisit. 



a. Eadem Casilinates obsidione Annibalis chusos, 
alimentorumque &cultate d^ctos , lora neoessariis yin- 
culorum usibus subducta, eque scutis detractas pelles, 
ferventi resolutas aqua, mandere voluisti. Quid illis, si 
acerbitatem casus intueare, miserius? si constandam 
respicias, fîdelius? qui, ne a Romanis desciscerent, tali 
cibi génère uti sustinuerunt , quum pinguissima arva sua 
fertilissimosque campos mœnibus suis subjectos intue- 
rentur. Itaque Campanae urbis , quas punicam feritatem 
deliciis suis cupide fovit , in piopinquo situm Gasilinum , 
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met dans la balance la force de la nécessité, on n'y 
verra que des mesures appropriées à la dureté des cir- 
constances. Après le même désastre , Otacilius et Cor- 
nélius Mammula, qui gouvernaient en qualité de pro- 
préteurs , le premier la Sicile, le second la Sardaigne, se 
plaignirent que les alliés ne fournissaient plus ni solde 
ni subsistances pour leurs flottes et leurs armées; ils dé- 
clarèrent même que ces peuples étaient dans Fimpossi* 
bilité de le faire. Le sénat leur répondit, que le trésor ne 
pouvait suffire aux dépenses lointaines; qu'il leur fallait 
en conséquence aviser aux moyens de subvenir par eux- 
mêmes à une telle disette. Écrire de la sorte, n'était-ce 
pas se dessaisir du pouvoir sur ces contrées, renoncer, en 
peu de mots, à la possession de la Sicile et de la Sardai- 
gne, ces généreuses provinces, nourrices de notre patrie, 
ces pays qui lui servaient comme d'échelons et de points 
d'appui dans ses expéditions militaires , et dont la con- 
quête lui avait coûté tant de sueurs et de sang? Tel était 
l'arrêt de la nécessité. (An de R. SSy.) 

â. C'est encore toi, impitoyable nécessité, qui forças 
les habitans de Casilinum , assiégés par Annibal , et man- 
quant de vivres, à détourner les courroies des usages les 
plus indispensables, à arracher les peaux des boucliers, 
et à s'en nourrir après les avoir amollies dans l'eau bouil- 
lante. Quelle misère plus profonde, si l'on considère l'hor- 
reur de leur position? quelle fidélité plus inébranlable, 
si l'on envisage la constance de ces infortunés , qui , pour 
ne pas abandonner les Romains , eurent le courage d'user 
d'une pareille nourriture, tandis qu'ils apercevaient, du 
haut de leurs murailles, les plaines fertiles et les riches 
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modo rara ▼irtufeclarinh , peraeTeranlis amîdtûe pigDore 

împio» ocnlott T^ribêraTÎt. 



3. la illa obaidione et fide quum trecenti Pnenestini 
penoanet^eat ^ eTeoit, lik ex hb quidam mimm captum 
dacent» potins àenariis TcndcM^ qoam ipse leniend» 
ftfil^^^laacoiimifmëfewall^^ credo , deorum pro- 

Vidëntiâf et Vèfaittton ét'éàkjgAiDHv ^ mérèbà- 

tuh, ëutum attribijit. Avàrd enim Ëmiê' ponsumpto, mia- 

♦'' '*•' • ■■' ■' ■ •••'*' ' '',■ • '-, ' ^■" ■ , , 
nubiia sordîum soarum feui non liciut; aequi animi vir 

ad salutarem impensam fiiciendaipip cagçe qiûdem f yecum 

■ ■ ■ 

piQGçasariey conaparato ciboyi?ijt. < 



■• » . • . .« 






I, .4* iC* atttem Mamqt Cn. Carbone consinlibqs , bello 
civili cum Lu Sylla dlasidentibua^^» quo tempore non reipu- 
Hvom Tiotorià quœrebaiurv-afA*p#iMiiiMA yictorîœ res 
éMl:ip^ic8ivflKna<o^^<iA<> aulhèd'lHEiqpe ïn^Mt teih- 
plbrom oriiamènta ,* ne 'taôfiliïibtii ' àti|^'dîa ' dêessent , • 
cbnflata sunt : digna; enim erat causa , hine an îlli cru- 
delit^tem suam proscriptione civium satiarent , ut dîi 
immortales spoliareiftur. Non ergo patrum consçripljo- 
rum voluntas , sed tua , teterrîma nécessitas , trucuUsta' 
manus illi consulto stylum împreasit. - 



i ■ 
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campagnes de leur territoire? Ainsi, quand la ville de 
Capoue s'empressait de faire savourer ses délices au fa- 
rouche Carthaginois, Casilinum, petite yille du voisi- 
nage, récemment illustrée par une rare vertu, frappait 
ses regards perfides d'un éclatant témoignage de persé- 
vérance dans l'amitié. (An de R. SSy.) 
* 3. Trois cents Praenestins étaient restés courageuse- 
ment dans la ville assiégée et partageaient sou dévou- 
aient. L'un d'eux j ayant pris un rat, ainla mieux le 
vendre deux cents deniers (160 fr.), que de le^manger 
lui-même pour soulager sa faim. Mais^ sans dout0 par un 
effet de la providence divine, et. le vendeur et l'acheteur 
eurent le sort qu'ils méritaient : l'avare mourut de faim, 
et ne put jouir du fruit de sa sordide cupidité; l'homme 
sage, qui ne s'était point refuse une dépense salutaire, 
sauva ses jours à l'aide d'une nourriture, bien chère il est 
vrai, mais commandée par la nécessité. (An de R. SS^.) 
4. A l'époque de la guerre civile, où l'on vit les con- 
suls C. Marins et Cn. Carbon armés contre Sylla , dans 
cette querelle où l'on ne cherchait pas la victoire pour 
la chose publique, mais où la chose publique devait êti*e 
elle-même le prix de la victoire, on fit fondre et mon- 
noyer, en vertu d'un sénatus-consulte, l'or eif Far^erit 
qui décoraient les temples, afin de fournir à là solde des 
troupes. Certes 9 une cause où il s'agissait de décider qui 
aurait le pouvoir d'assouvir sa cruauté par la proscription, 
méritait bien que l'on dépouillât les temples des dieux im- 
mortels! Non, ce ne fut pas la volonté des sénateurs, ce 
fut ta main cruelle, affreuse nécessité, qui, "d'un style 
impie, traça les caractères de ce décret. (An de R. 671.) 
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5. Divi Julii exercîtus, id est, iuvicti ducis invicta 
dextera, quum armis Mundam clausisset aggerique ex- 
struendo materia deficeret, congerie hostilium cadave- 
rum, quam desideraverat altitudinem instruxit; eamque 
tragulis et pilis , quia roboreae sudes deeraut , magistra 
novae molitionis necessitate usus , vallavit. 

6* Atque, ut dlvinam filii mentionem cœlestis patris 
recordationi subnectam, quum efïusurus se in nostras 
provincias Parthorum rex Phraates videretur, vicinaeque 
imperio ejus regiones subita indicti tumultus denuntia- 
tione quaterentur, tanta in Bosphorano tractu commea- 
tus penuria incessit, ut sex millibus deuariis singula vasa 
olei j frumentique modiis totidem mancipia permutaren- 
tur. Sed amarissimam tempestatem Augusti cura , tutelae 
tune terrarum vacans , dispulit. 

De Necessitate extemomm. 

I. Creteksibus nihil taie praesidii aSulsit; qui, obsi- 
dione Metelli ad ultimam usque penuriam compuisi, sua 
jumentorumque suorum urina sitim torserunt, justius 
dixerim, quam sustentarunt, quia dum vinci timent, id 
passi sunt , quod eos ne victor quidem pati coegisset. 

a. Numantini autem, a Scipîone vallo et aggere cir- 
cumdati , quum omnia , quae famem eorum trahere po- 
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5. L'armée du divin Jules César, que l'on pourrait ap* 
peler le bras invincible d'un invincible capitaine, ayant 
bloqué la ville de Munda, manquait de matériaux pour 
élever des retranchemens; elle entassa des cadavres en- 
nemis à la hauteur qu'elle jugea convenable, et, à dé- 
faut de pieux de bois pour former une palissade, elle fit 
usage de lances et de javelots : nouveau genre de circon- 
vallation que lui suggéra la nécessité. (An de R. 708.) 

6. Au souvenir d'un père reçu parmi les puissances 
célestes , je joindrai la mén|pire de son divin fils. Lors- 
que Phraatès , roi des Parthes , menaçait d'envahir nos 
provinces, et que le bruit inattendu de ses préparatifs 
de guerre eut frappé de terreur les contrées voisines de 
ses états , la disette se fit tellement sentir aux environs 
du Bosphore, que l'on donnait six mille deniers pour 
une mesure d'huile, et un esclave pour un boisseau de 
blé. Mais les soins d'Auguste, qui veillait alors à la sûreté 
de l'univers, dissipèrent un orage si effiroyable. (Vers 
Tan 733 de R.) 

Exemples étrangers. 

I . Le ciel ne fit pas luire un pareil secours aux yeux 
des Cretois. Lorsqu'ils furent assiégés par Mételluf et 
réduits à la dernière disette, on les vit irriter plutôt 
qu'apaiser leur soif avec leur urine et celle de leurs che- 
vaux. De peur d'être vaincus, ils endurèrent des maux 
eue le vainqueur même ne les aurait pas contraints à 
èndiirer. (An de R. 635.) 

a. Les Numantins, envii*onnés de palissades et de 
tranchées par le jeune Scipion , après avoir épuisé toutes 
3. 6 
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...4^».. ,.ua»uiii pussent, ad ultimum humanorum cor- 

^kUM* .apibus usi sunt. Quapropter, capta jam urbe, 

.uii^uivs inrentî sunt, artus et membra trucidatorum 

...u^t'um sinu suo gestantcs. Nulla est in his necessitatis 

..vciisatîo; nam, quibus mori licuît, sic vivcre necesse 

îiou fuit. 

3. Horum trucem pertinaciam in consimili facinore 
Calagurritanorum exsecrabilis impietas supergressa est. 
Qui , quo perseverantius interempti Sertorii cineribus, 
obsidionem Cn^ Pompeii frustrantes , fidem praestarent , 
quia nnllum jam aliud in urbe eorum supererat animal, 
uxores suas natosque ad usum nefariae dapis verterunt. 
Quoque diutius armata juventus viscera sua visceribus 
suis aleret, infelices cadaverum reliquias salire non du- 
bitavit. £n quam aliquis in acie hortaretur, ut pro salute 
conjugum et liberorum fortiter dimicaret ! Ex hoc nimi- 
rum hoste, tanto duci pœna magis quam victoria pc- 
tenda fuit, quia plus vindicatus libertatis, quam victus 
gloriae aflferre potuit, quum omne serpentum ac ferarum 
gesus comparatione sui titulo feritatis superavit. Nam, 
quae illis dulcia vitœ pignora proprio spiritu cariora sunt , 
ea Calagurritanis prandia atque cœnae exstiterunt. 
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les ressources capables de les sustenter, finirent par se 
nourrir de la chair de cadavres humains. Aussi , quand 
la ville fut prise, en trouva-t-on un grand nombre qui 
portaient sous leurs vêtemens des membres d'hommes 
égorgés. Ici la nécessité ne peut servir d'excuse .'.quelle 
nécessité de vivre à ce prix, quand on est libre de mou- 
rir ? (An de R, 620.) 

3. L'horrible acharnement des Numantios est loin 
d'égaler la rage exécrable et dénaturée des habitans de 
Calagurris dans une conjoncture semblable. Assiégés par 
Cn. Pompée , ils voulaient , en faisant échouer ses efforts , 
montrer une fidélité invincible aux mânes de Sertorius, 
qui venait d'être assassiné. Comme il n'existait plus dans 
la ville d'autres êtres qui pussent leur servir de nourri- 
ture, ils en vinrent à cet excès d'horreur de manger leurs 
femmes et leurs enfans; et, afin de pouvoir alimenter 
plus long-temps ses entrailles de ses entrailles mêmes, 
cette jeunesse sous les armes n'hésita pas à saler les restes 
malheureux de ces cadavres. Allez donc exhorter de pa- 
reils soldats à défendre vaillamment, sur un champ de 
bataille, la vie de leurs femmes et de leurs enfans ! Ce 
grand capitaine avait plutôt à punir de tels ennemis qu'à 
les subjuguer : Ton pouvait trouver plus de sécurité dans 
leur châtiment que de gloire dans leur soumission , puis- 
qu'il n'est point de serpens , point de bétes féroces qui 
leur soient comparables et qu'ils n'aient surpassés en fé- 
rocité. Ce qui est pour ces animaux un tendre objet d'af- 
fectign , ce qu'ils chérissent plus que leur propre vie, les 
Calagurritains en firent un aliment qu'ils servirent à 
leurs repas. (An de R. 681.) 

6. 
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CAPUT VIL 

DE TESTAMEN.TIS RESCISSIS. 

y ACEMUS nunc negotio , quod actorum hominis et prae^ 
cipuae curae et ultimi est temporis : consideremusque, qua& 
testamenta aut rescissa suot légitime facta, aut, quum 
merito rescindi possent, rata manserunt; quaeve ad alios 
quam qui exspectabant, honorem hereditatis transi ule- 
runt. 

I . Atque, ista ut ordine , quo proposui , exsequar, mi- 

litantis cujusdam pater, quum de morte filii falsum c 

castris nuntium accepisset, aliis heredibus scriptis dc- 

cessit. Peractis deinde stipendiis , adolescens reversus , 

domum en*ore patris impudentiaque amicorum sibi clau- 

sam reperit. Quid enim illis inverecundius? florem ju- 

ventae pro republica absumpserat, maximos labores et 

plurima pericula toléra verat , adverso corpore exceptas 

ostendebat cicatrices , et postulabat , ne as^itos ejus lares 

otiosa ipsi urbi onera possiderent. Itaque depositis armis 

coactus est in foro togatam ingredi militiam. Acerbe: 

cum improbissimis enim heredibus de paternis bouts 

apud centumviros contendit; omnibusque non solum 

consiliis, sed etiam sententiis, superior discessit. 
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CHAPITRE VIL 

DES TESTAMENS ANNULÉS. 

Occupons-nous maintenant d'un acte qui est, tout à 
la fois , le dernier de la vie et l'objet d'un soin particu- 
lier. Considérons les testamens qui furent annulés, quoi- 
que faits conformément aux lois , ou qui furent confir- 
més, quoiqu'on pût les annuler justement, ou enfin les 
testamens qui transmirent l'honneur d'une succession à 
d'autres qu'à ceux qui s'attendaient à la recueillir. 

I. Je suivrai dans mon récit l'ordre que je viens de 
proposer. Le père d'un jeune homme qui était à l'armée, 
reçut du camp la fausse nouvelle de sa mort, et mourut, 
laissant un testament par lequel il instituait d'autres hé- 
ritiers. Après avoir rempli ses années de service , le jeune 
homme revient et se voit exclus de la maison paternelle 
par Terreur de son père et l'impudence de ses amis* 
Est-il rien, en effet, de plus indigne? Il avait consumé 
la fleur de sa jeunesse à la défense de la patrie, il avait 
essuyé pour elle les plus grandes fatigues et les plus 
grands dangers , il montrait d'honorables cicatrices, et il 
demandait que les foyers de ses aïeux ne devinssent pas 
la possession de gens oisifs, à charge même à sa patrie. 
Il est donc forcé , après avoir quitté les armes , de des- 
cendre dans le forum , pour y livrer , sous la toge, un 
combat d'un genre nouveau. L'action fut vive : car 



86 VALËRU MAXIMI UB. VH. 



2. Item M. Anneii Carseolani , splendidissimi equiti» 
romani, filius, a Sofenate avunculo suo adoptatus, tes- 
tamentum naturalis patris, quo prseteritus erat, apud 
centumviros rescidit, quum in eo TuIIianus, Pompeii 
Magni familiaris, ipso quidem Pompeio signatore, hères 
scriptus esset. Itaque plus illi in judicio cum excellen- 
tissimi yiri gratia , quam cum parentis cineribus negotii 
fuit. Ceterum , quamvis utraque hiaec adversus eûm nite- 
bantur, tamen paterna bona obtinuit. Nam L. quidem 
SextUius et P. Popilius, quos M. Anneius sanguine sibî 
conjunctos eadem ex parte , qua Tullianum, heredes fe- 
cerat, sacramento cum adolescentulo contendere ausi 
non sunt; tametfti prsecipais eo tempore Magni viribus 
ad defendendas tabulas testamenti invitari poterant, et 
aliquantulum adjuvabat heredes, quod M. Anneius in 
Sufenatis familiam ac sacra transierat. Sed arctissimum 
inler liomines procreationis vinculum, patris simul vo- 
luntatem, et principis viri auctoritatem superavit. 



3. C. autem Tettium infantem a pâtre exheredatum , 
Petronia matre, quam Tettius, quoad vixit, in matri- 
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c'était à des héritiers sans honneur qu'il avait à dispu- 
ter son patrimoine devant les ceaLumvirs. Cc'peudaDt il 
réunit en sa faveur, non-seulement toutes les sections 
du tribunal, mais tous les juges, et sortit vainqueur de 
la lutte "^ 

2." Le fils de M. Anneius Carseolanus , chevalier ro- 
main très- distingué, avait été adopté par son oncle ma- 
ternel Sufénas. Passé sous silence dans le testament de 
son père naturel, il le fit annuler par les centumvirs, 
quoique Tullianus, intime ami du grand Pompée, fût 
un des héritiers nommés, et Pompée lui-même l'un des 
signataires. Le crédit d'un personnage si considérable 
lui opposa plus de difficultés que les mânes de son père. 
Néanmoins , malgré ce double obstacle , il ne laissa pas 
de i-ecouvrer l'héritage paternel ; car L. SextîliuB et 
P. Popilius, parens du testateur, et que celui-ci avait 
institués héritiers, par égales portions, avec Tullianus, 
n'osèrent pas courir les hasards d'une consignation avec 
leur jeune adversaire'*. Cependant l'autorité, alors pré- 
pondérante du grand Pompée, pouvait les engager à 
soutenir le testament, et ils avaient encore en leur fa- 
■veur cette considération , que le fils d'Anneius était Mi- 
tre, par l'adoption, dans tous les droits civils et i^- 
gieux de la famille de Sufénas. Maïs les liens de la nature , 
cette chaîne si puissante entre un fils et l'auteur de ses 
jours, l'emportèrent tout ensemble, et sur la volonté 
d'un père, et sur le crédit du premier citoyen de la ré- 
publique. (Vers l'an 695.) 

3, Un enfant, nommé C, Tettius, avait été désliérité 
par son père : il étail: otkf\ onia , que Teltius avait 



^ 
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monio babueral, natum, divus Augustus in bonapa- 
terna ire 'décréta suo jussît, patris patriae anîmo usus; 
quoniam Tettius, in proprio jure procreato filio, summa 
cum iniquitate paternum nomcii abrogaverat. 

4' Septicia quoque, matei* Tracbalorum Ariminen* 
sium, filiis irata, in contuineliam eorum, quum jam pa* 
rere non posset , Publicîo seni admodum nupsit , testa- 
mento etiam utroque praeterito. A quibus aditus divus 
Augustus, et nuptias mulieris, et suprema judicia im- 
probavit. Nam hereditatem materoamfiliosbabercjussit; 
dotem, quia non creaudorum liberorum causa conju- 
gium intercesseraty virum retinere vetuit. Si ipsaaequitas 
bac de re cognosceret , possetne justius aut gravius pro- 
nuntiare? Spemis quos genuisti, nubis elFœta, testa* 
menti ordinem violento animo confundis, neque erubes- 
cis ei totum patrimonium addicere, cujus pollincto jam 
corpori marcidam senectutem tuam substravisti; ergo, 
dum sic te geris, ad inferos usque cœl^ti fîibnine af- 
flata es. 



5. Ëgregia quoque C. Calpurnii Pisonis praetoris urbii^ 
constitutio. Quum enim ad eum Terentius ex octo fitiis , 
quos in adolescentiam perduxerat , ab iino in adoptionem 
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eue pour épouse jusqu'au moment de son décès. Le divin 
Auguste ordonna par un décret qu'il fut mis en posses- 
sion de l'héritage paternel. C'était agir en père de la 
patrie : Tettius avait commis la plus grave injustice en 
abjurant le nom de père envers un fils qui lui était né 
légitimement. 

4. Septicia, mère des Trachales d'Ariminum, s'étant 
brouillée avec ses fils, prit le parti, uniquement pour 
leur nuire, puisqu'elle ne pouvait plus devenir mère, 
d'épouser un homme extrêmement vieux , nommé Publi- 
cius, et ne fit aucune mention de ses fils dans son testa- 
ment. Ceux-ci s'adressèrent au divin Auguste, qui im- 
prouva et le mariage et les dernières volontés de Septi- 
cia. Il leur adjugea la succession de leur mère ; et, comme 
le mariage n'avait pas été contracté dans la vue d'avoir 
des en&ns, il fit défense au mari de retenir la dot. Quand 
l'équité elle-même eût siégé comme arbitre dans cette 
affaire, aurait-elle pu prononcer avec plus de justice ou 
plus de sagesse? Tu rejettes ceux à qui tu as donné le 
jour; tu contractes un nouvel hymen quand tu ne peux 
plus devenir mère; tu renverses par animosité, par em- 
portement , l'ordre naturel des successions ; tu ne rougis 
pas de donner tout ton patrimoine à ce vieillard, objet 
de ton caprice, ce triste cadavre auquel tu as livré ton 
corps flétri par les ans. Aussi, en punition d'une conduite 
si injuste, as-tu été fi:appée de la foudre céleste jusqu'au 
fond des enfers. 

5. Nous avons aussi une décision bien sage de C. Cal- 
pumius Pison, préteur de la ville. -Tercsitius, père de 
huit enfans qu'il avait pris ^n d'élever jusqu'à leur ado- 
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dato exheredatum se querelam detulisset, bonoruui ado- 
lescentis possessionem ci dédit, heredesque lege agere 
passus non est. Movit profecto Pisonein patria majestas, 
donum vitae, beneficium cducationis : sed aliquid etiani 
flexit circumstantium liberoruni numerus, quod cum pâ- 
tre septeiii fratrcs impie exheredatos videbat. 



6. Quid y Mamerci iEmilii Lepidi consulis quam grave 
decretum! Genucius quidam, Matris magnae gallus, a 
Cn. Oreste praetore urbis impetraverat, ut restitui se in 
bona Naeviani juberet , quorum possessionem secundum 
tabulas testamenti ab ipso acceperat. Appellatus Mamer- 
cus a Surdino, cujus libertus Genucium heredem fecerat , 
praetoriam jurisdictionem abrogavit, quod diceret, ce Ge- 
nucium amputatis sui ipsius sponte genitalibus corporis 
partibus, neque virorum, neque mulierum numéro lia- 
beri debere.» G>nveniens Mamerco, conveniens principi 
senatus decretum; quo provisum est, ne obscœna Genu- 
cii praesentia, inquinataque voce, tribunalia magistra- 
tuum sub specie petiti juris poUuerentur. 

7. Multo Q. Metcllus praetorem urbanum severiorem 
cgit , quam Orestes gesserat. Qui Vetilio lenoni bono- 
ruiu Juventii possessionem secundum tabulas testamenti 
non dédit, quia vir nobilissimus et gravissimus fori ac 
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lescence, vint au pied de son tribunal se plaindre que 
Tun de ses fils j qu'il avait donné en adoption , Javait 
déshérité. Calpurnius le mit eu possession des biens du 
jeune homme, et ne permit pas aux héritiers d'intenter 
une action juridique. Les motifs qui déterminèrent le 
préteur furent sans doute la majesté paternelle , le don 
de la vie , le bienfait de l'éducation ; mais ce qui ne man- 
qua pas de faire encore sur lui quelque impression, ce 
fut le nombre des enfans qui entouraient Terentius; ce 
fut de voir sept frères déshérités dans la personne de 
leur père par un frère dénaturé. (An de R. 682.) 

6. Que de sagesse dans ce décret du consul Mamercus 
^milius Lepidus ! Un certain Genucius , prêtre de Cy- 
bèle, avait obtenu de Cn. Orestès, préteur de la ville, 
la restitution des biens de Naevianus'^, qui lui en avait 
transmis la possession par un testament. Surdinus , dont 
l'affranchi avait institué Genucius héritier, en appela au 
consul Mamercus, qui annula la décision du préteur, 
fondé sur ce que Genucius , s'étant volontairement mu- 
tilé et privé de la Êiculté de procréer, ne devait comp* 
ter ni parmi Iqs hommes ni parmi les femmes ^^. Arrêt 
digne de Mamercus , digne d'un prince du sénat : il em* 
pécha que Genucius ne vînt , de sa présence impure et 
de sa voix dégradée , souiller les audiences des magis- 
trats sous prétexte de demander justice. (An de R. 676.) 

7, Q. Metellus se montra bien plus sévère qu'Orestès 
dans la préture de Rome. Un certain Vetilius, exerçant 
un métier honteux , demanda la possession des biens de 
Juventius en vertu d'un testament. Metellus rejeta sa 
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lupanaris separandam conditionem exîstimavit ; nec aut 
factum illius comprobare voluit, qui fortunas suas in 
stabulum contamiuatum projecerat, aut huic tanquam 
ÎQtegro civi jura redderc , qui se ab omni honcsto vitae 
génère abruperat. 



CAPUT VIII. 

DE RATIS TESTAMENTIS ET INSPERATIS. 

His reseissorum testamentorum exemplis eontenti at* 
tingamus ea, quae rata manserunt, quum causas liabe- 
i*eut, propter quas rescindi possent. 

1 . Quam certae , quam etiam notae insaniœ Tuditanus ! 
utpote qui populo nummos sparserit , togamque velut 
tragicam vestem in foro trahens , maximo cum hominum 
risu, conspectus fîierit, ac multa his conâentanea fecerit. 
Testament© filium instituât heredem : quod Tib. Longus , 
sanguine proximus , hastae judicio subvrertere frustra co- 
natus est ; magis enim centumviri , quid scriptum esset 
in tabulis, quam quis eas scripsisset, considerandum 
existimaverunt. 

2. Vita Tuditani démens : ^buciae autem , quae L. Me- 
nenii Agrippae uxor fuerat , tabulae testamenti plenae fu- 
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requête. Un personnage aussi grave , aussi illustre, crut 
qu'il ne devait rien y avoir de commun entre le sanc- 
tuaire de la justice et un lieu de prostitution. Il ne vou- 
lut, ni approuver l'action d'un testateur qui n'avait pas 
rougi de jeter sa fortune dans un cloaque infect, ni ren- 
dre la justice à celui qui avait renoncé à toute profession 
honnête, comme il l'eût rendue à un honorable citoyen. 
(An de R. 680.) 

CHAPITRE VIIL 

DES TESTAMENS CONFIRMÉS ET INATTENDUS. 

CoNTENTONS-NOUS de CCS cxemplcs de testamens an- 
nulés, et disons quelque chose de ceux qui ont été main- 
tenus , quoiqu'ils eussent des causes de nullité. 

I. Combien n'était pas certain et même notoire l'état 
de démence où Tuditanus était tombé! On l'avait vu 
jeter des pièces d'argent au peuple, se promener en 
pleine place, au milieu de la risée publique, avec une 
robe traînante à la manière des acteurs qui jouent la 
tragédie , et faire mille extravagances pareilles. Il insti- 
tua son fils héritier '7 par un testament, que Tiberius 
Longus , son proche parent , s'efforça en vain de faire 
annuler au tribunal des centumvirs *®. Ceux-ci jugèrent 
qu'il fallait plutôt considérer les dispositions mêmes du 
testament que la personne qui en était l'auteur. 

a. Si la conduite de Tuditanus est insensée, le testa- 
ment d'^bucia , qui fut l'épouse de L. Menenius Agrippa , 
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rorîs. Nain, quum hahei*et duas sîmillimae probitatis 
filias, Plaetoriam et Afraniam, aniini sui potins inclina* 
tione provecta, quam ullis alterius injuriis aut ofHciis 
commota, Plœtoriam tantummodo heredem instituit: 
filiis autem Âfraniae ex suo admodum amplo patriinonio 
viginti millia nummum legavit. Afrania tamen cum so- 
rore sacramento coutendere noluit ; testamenlumque ma- 
tris patientia honorare, quam judicio convellcre, satius 
esse duxit, co se ipsa indigniorem injuria ostendcns, quo 
eam aequiorc animo sustinebat. 

3. Minus mirandum errorem muliebrem Q. Metcllus 
fecit. Is namque, plurimis et celcberrimis ejusdem no- 
minis virîs in urbe nostra vigentibus, Claudiorum etiam 
familia , quam arctissimo sanguiuis viuculo contingebat, 
Cloreute, Carrinatem solum heredem reliquit; ncc hocco 
cjus testamentum quisquam attenta vit. 

4- Item Pompeius Rheginus, vir transalpinae regionis, 
quum testamento fratrîs praeteritus esset, et ad coar- 
guendam iniquitatem ejus , binas tabulas testamentorum 
suorum in comitio incisas, habita utriusque ordinis 
maxima frequentia , recitasset , in quibus magna ex parte 
hères frater erat scriptus, prselegabaturque ei centies et 
quinquagies sestertium,multum acdiu inter assentientes 
indignationi suœ amicos questus, quod ad hastae judi- 
cium attinuit , cineres fratris quietos esse passus est : et 
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est un trait de firënësie. Elle avait deux filles d'une égale 
vertu, Plaetoria et Afrania. Entraînée par l'impulsion de 
son caprice plutôt que par aucun motif de mécontente- 
ment ou de satisfaction , elle institua Plœtoria son unique 
héritière; et d'un patrimoine aussi considérable que le 
sien , elle ne légua aux enfans d'Àfrania que vingt mille 
sesterces (4ooo fr.). Cependant Afrania ne voulut point 
plaider contre sa sœur; elle endura l'injustice de sa mère, 
et aima mieux rendre cet hommage à ses dernières vo- 
lontés que de les faire annuler par les tribunaux. Plus 
elle montra de résignation , plus elle fit voir qu'elle était 
loin de mériter cette injure. 

3. Cet égarement dans une femme cause moins de sur- 
prise quand on songe au testament de Q. M etellus. Lors- 
qu'une foule de personnages de son nom jouissaient à 
Rome de la plus grande célébrité , lors même qu'on y 
voyait briller la famille des Claudius, à laquelle il tenait 
de fort près par les liens du sang , il osa désigner pour 
unique héritier Carrinas , et personne n'attaqua une pa- 
reille disposition. 

4. Autre exemple semblable. Pompeius Rheginus , né 
au delà des Alpes , n'avait pas été nommé dans le testa- 
ment de son frère. Pour faire ressortir l'injustice de cette 
omission, il lut, en présence d'une nombreuse réunion 
des deux ordres , deux testamens qu'il avait faits dans 
une assemblée du peuple '9; il y déclarait son frère hé- 
ritier d'une grande partie de ses biens, avec un prélegs 
de quinze millions de sesterces (3,ooo,ooo fr.). Il se ré- 
pandit long-temps en plaintes amères au milieu de ses 
amis qui partageaient son indignation ; mais il ne voulut 
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crant ab eo institut! heredes, neque sanguine patrio pa- 
res, neque proximi, sed et alieni, et humiles; ut non 
solum flagitiosum silentium, sed etiam praelatio contu- 
meliosa videri posset. 



5. .£que felicis impunitatis , sed nescio an tetrioris 
hase delicti testamenta. Q. Caeeilîus , L. Luculli promptis- 
simo studio , maximaque liberalitate , et honestum di- 
gnitatis gradum , et amplissimum patrimonium consecu- 
tus, quum prae se semper tulisset, unum illum sibi esse 
heredem, moriens etiam annulos ei suos tradidisset, 
Pomponium Atticum testamento adoptavit , omniumque 
bonorum reliquit heredem. Sed fallacis et insidiosi ca- 
daver populus romanus , cervicibus reste circumdatum , 
per viam traxit. Itaque ncfarius homo fîlium quidem et 
heredem habuit quem voluit, fuuus autem et exsequias 
quales meruit. 



6. Neque aUis dignus fuit T. Marins Urbinas; qui, ab 
infimo miHtiae loco, beneficiis divi Augusti imperatoris 
ad summos castrenses honores perductus, eorumque 
uberrimis quaestibus locuples factus , non solum ceteris 
vitae temporibus, ei sefortunas suas relinquerey a qiio 
acceperaty praedicavit, sed etiam pridie quam exspiraret, 
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pas en venir à une accusation juridîque^**^ et laissa tran- 
quilles à cet égard les mânes de son frère. Cependant les 
héritiers que celui-ci avait institués n'étaient ni ses égaux 
par la naissance ^ ni ses proches : ils étaient tous étran- 
gers à la famille et de basse condition. Ainsi l'on pou- 
vait regarder, et l'omission comme un opprobre pour le 
testateur, et la préférence comme une injure pour son 
frère. 

5. Les testamens dont je vais parler eurent le même 
bonheur,, la même impunité; mais peut-être furent-ils 
encore plus odieux, plus coupables. Q. Caecilius était re- 
devable du rang distingué auquel il était parvenu , et du 
plus riche patrimoine, à l'active protection et aux grandes 
libéralités de L. Lucullus. Quoiqu'il ne cessât de répéter 
que son unique héritier serait Lucullus , quoiqu'il lui eût 
même remis ses anneaux en mourant ^% il adopta néan- 
moins Pomponius Attiçus par testament, et lui laissa 
toute sa succession. Mais sa fausseté et sa perfidie eurent 
leur récompense; le peuple romain traîna son cadavre, 
la corde au cou, dans les rues de Bome, et, si cet homme 
pervers eut un fils et un héritier au gré de ses désirs, il 
eut aussi les honneurs et la pompe funèbres que mériâit 
son ingratitude. (An de R. 69/).) 

6. T. Marins dlJrbinum eu eût mérité de semblables. 
Les bienfaits d'Auguste, cet empereur de divine mémoire, 
rélevèrent du rang de simple soldat au comble des hon- 
neurs militaires. Ces dignités furent pour lui une source 
abondante de richesses; toute sa vie il affecta de publier 
qu'il laisserait sa fortune à celui qui en était l'auteur; 
la veille même de sa mort il répétait encore ce mot à 

3. 7 
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idem istiid ipsi Augusto dixit , quum intérim ne nomen 

quidem ejus tabulis testament! adjecerit. 

7. L. autem Valerius, oui cognomen Heptàchordo 
fuit, togatum hostem Cornelium Balbum expertus, ut- 
pote opéra ejus et consilio compluribus privatis vexatus 
litibus, ad ultimumque, subjecto accusatore, capitali 
crimine accusatus, praeteritis advocatis et patronis suis, 
solum lieredem reliquit, nimia consternatione, quae ani- 
mum ejus transversum egit, depravatus. Aniavit enim 
sordes suas , et dilexit perieula , et ds^mnationem votis 
expetivit , auctorem harum rerum benevolentia , propul- 
satores odio insecutus. 



8. T. Barrulus Lentulo Spintheri, cujus amantissi- 
mum animum, liberalissimamque amicitiam seuserat, 
decedens suos annulos, perinde atque unico heredi, tra- 
didk,quem nuUa ex parte heredem relinquebat. Quan- 
tum Ulo momento temporis conscientia (si modo vires , 
quas habere creditur, possidet ) a teterrimo homine sup- 
plicium exegit! luter ipsam enim fallacis et ingratae 
culpae cogitationem , spiritum posuit , quasi tortore ali- 
quo mentem ejus intus cruciante; quod animadvertebat, 
e vita ad mortem transitum suum et superis diis invisum 
esse, et inferis detestabilem futurum. 

9. M. vero Popilius senatorii ordinis OppiumGallum 
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Auguste, et cependant il n'inséra pas mètaé le Mm de ce 
prince dans son testament. 

7. L. Yalerius, surnommé Heptachordus^ e\^t, dans 
la parsonne de Cornélius Balbus, un ennemi déclaré, 
qui j sous la toge, lui fit constamment la guerre. Par les 
instigations e;t tes manœuvres de ce Èalbus, il essuya 
mille vexations , mille procès; enfin il Subit même une 
accusation capitale que lui intenta un accusateur, agent 
secret de son ennemi. Néanmoins, laissant dé o6té S6s 
avocats et ses protecteurs , il donna toute sa suoeession 
à Balbus. Tant de maux l'avaient accablé ; ils avaienjt 
égaré son esprit , flétri son cœur. On peut dir,e que If 
honte fit ses délices , le péril son plaisir, les condamna- 
tions Tobjet de ses vœux, puisqu'on le voit accueillir 
de sa bienveillance Pauteur de ces persécutions , et pour- 
suivre de sa haine ceux qui prirent sa défense. 

8. T. Barrulus avait reçu de Lentulus Spinther les té- 
moignages de la plus tendre affection et de la plus gé- 
néreuse amitié; en mourant, il lui remit ses anneaux 
comme à son unique héritier, et cependant il ne lui 
laissa rien de son héritage. Si la conscience a le pouvoir 
qu'on lui suppose, quel supplice n'infligeait-elle pas en 
ce dernier moment à un homme si pervers? Il expirait 
dans la pensée de sa perfidie et de son ingratitude ; cette 
idée, comme un bourreau intérieur, déchirait son âme 
criminelle; il sentait que son passage de la vie à la mort 
faisait horreur aux dieux du ciel, et allait devenir un 
objet d'exécration pour les divinités infernales. 

9. M. Popilius, de l'ordre des sénateurs, avait été, 
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ab ineuQte aetate fâmiliarissimum sibi , mpriens , pro vé- 
tusto jure amicitiae^ et vultu benigno respexît, et verbis 
magnum prae se amorem ferentîbus prosecutus est ; unum 
etiam de multis, qui assidebant, ultimo compléxu et 
osculo drgnum judicavit; iasuperque annulos quoque 
suos ei tradidit, videlicet ne quid ex eahereditate, quam 
non erat aditurus, amitteret. Quos ocîus vir diligens, 
sed morientis amici plénum contumeliae ludibrium, in 
locellum repositos , et a praesentibus assignâtes diligen- 
tissirae, heredibus illius exheres ipse reddidit. Quid hoc 
loco inhonestius? aut quid intempestivius? Senator po- 
puli romani curia egressus y homo vit» fructibus conti- 
nue cariturus, sanctissima jura familiaritatis , morte 
pressis oculis, et spiritu supremos anhelitus reddente, 
scurrili lusu sugillanda sibi desumpsit. 
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dès l'enfance, étroitement uni avec Oppius Gatius. Au 
moment de mourir, .il "îe traita encore comme un ancien 
ami : il tourna vers*Kir\dtt3 regards affectueux, lui 
adressa des paroles oàëclâtaiént Içs marques du plus vif 
attachement, et, dans uûe foule* i3ô**nersonnages assis à 

ses côtés, Gallus fut le seul qu'il jugea ^-digne d'un der- 

• • •• 

nier ^ieu , d'un dernier embrassement/P.o{MjSu; fit plus .. 

encore : il lui remit*^es anneaux, comme s'il*eut,qraint 
que son ami ne perdît quelque chose d'ude succèsâôn 
qu'il ne devait pas^recueillir. Aussitôt Gallus^ liommé 
délicat et religieux, mais triste* jouet d'un ami expirant, ^ 

objet d'un cruel outrage, les déposa dans une cassette, 
les fit religieusement sceller par les personnes qui étaient 
présentes, et, se troiivant lui-même exclus de l'héâtage, 
les remit aux héritiers du défunt. £st-il rien de plus in* 
digne, 'de pl«s révoltant? Un sénateur romain, au terme 
4e sa carrière , un homme désormais étranger aux jbuis^ 
sances de la vie, les yeux déjà couverts des ombres de 
la mort , près de rendre le dernier soupir, se plaît à in- 
sulter aux dri^fc sacrés de l'amitié par nne infâme dé- 
rision. 
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<^ ^m*Xes ù^ecA ^une foule de vices. Ainsi J%yënal : * 

Nuoc padmar loiig» paeb mala : sevior Imiîs 
Li|>|iria ipcubyit» lietipm^fte nldscilp' orbeau 

Sat. vzy V. 393. 

2. Ce fat aussi un roL... Qn igaofe.^el e^t le foi qui, à son 
ayènement au trône , prononça le mot que Valère Maxime cite 
dans ce paràgraplïè. Antigone l'adressa à une femme qui le félici- 
tait d'être roi ( Stob. , Semto cxltiii). ' 

3. Rappelant Fériclès des enfers. Valère Maxmie se trompe 
encoriç ici sur \& nom. Gàr ce n'est pas k Périclè^ , mais à iBschyle. 
qi|'Ari^top]|^ne attribue 4i^ pensée <[iii fait le sujet de ce paragraphe 
et qui est la traduction de deux vers de lai «çmédie des, GrençuiUes. 

4. // çi^rQgeçk ffur-f^-cffomp* L'on igpore Ar' quelle occasion 
Agésilas étouffa une conspiration par cet expédient. Mais Plutar- 
que raconte qu'après la bataille de Leuctre, les éphores, voyant 
la foule des citoyens qui aVaient pris la fîiite pendant la bataille , 
voulurent leur épargner la rigueur des lois qui les frappait de 
mort civile , de peur d'anéantir la république par la perte de tant 
de citoyens. A cet effet, ils créèrent Agésilas législateur. Celui-ci, 
en vertu de ce pouvoir, déclara que les lois n'existeraient qu'à 
compter du lendemain (Plut., Apophth.). 

5. S* habilla en prêtre d*Isis.,. Les prêtres d'Isis étaient, comme 
les Bohémiens des temps modernes, des espèces de mendians, qui 
parcouraient les villes et les bourgs , disant la bonne aventure , 
pour quelque aumône , à qui voulait les entendre. 
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6. On le troiwerti fort»-utile. On ne peut disconvenir qu'il ne 
soit utile, mais est- il honorable? Ost la question que Valère 
Maxime aurait dà se £ûre. J'ai parlé de cette maxime dans une 
note sur le $ xxii du discours dé saint Basile sur la manière de lire 
utilement les livres payens. 

7. Apercevant que Von ne comptait plus,,,. De bonnes éditions 
et un grand nombre de manuscrits donnent eorum au lieu de oh- 
sessorum. Cependant je vois une grave difficulté à eorum; il con- 
trarie ou le sifts ou la grammaire. Le sens demande, que animad- 
verterent ait pour sujet Us Romains. En effet , que signifierait dt> 
dire : « lei assiégeans remarquent que leur seule espérance consiste 
dans la faI^ine de Tennemi. » Il faut que ce soit l'assiégé qui ùase 
cette remarque, pour qu'il puisse se déterminer à user du strata- 
gème. Mais isi ammqdverterent a pour sujet les RomaiA, il fiiut 
rkoneonan, mais sua^ puisque ce mot se rapporte à la fois et an 
sujet de la phrase subordoqpée^ et à celui de la phrase principale. 
Pighins «rkîX eu raison de préférer là leçon obsessorum, Torrenius 
l'a aussi %naintenue dans son texte. Il y a cependant un moyen de 
conserver, à toute f(u:ce, le pronom eorum; c'est de le rappcN^er, 
non pas, comDÉe le disent les savans, à majorum, maii.à Galla^ 
rum, et de le faire dépendre de spem et non àejame, . 

8. Lorsque Q, Fabius MaMmus Paul i£mil^ avait donné 

deux fils en adoption, l'un à la famille des Fabius, l'autre à celle 
des Comelitis (v^ c, ^^9^}' 2)* ^ premier «ut pour fils le Fabius 
dont il est question ici; l'autre %it l'illustre Scipion iEmilien ou 
second AMçain. Le même Paul Mmiie avait donné une fille en 
^mariage à un Q. iEuus Tuberon, citoyen de mérite, mais fcurt 
pauvre (iv, c. 4> n. 9). De. (je mariage naquit le Tuberon dont 
parle ici notre auteur et qui çert de la vaisselle .de terre au lieu 
d'argenteiie. Il faut avouer que le peuple romain se montre ici 
bien ridicule, de trouver mauvais que le fils d'un homme pauvre 
n'étale paÉ tm luxe dont son père ne lui avait pas donné l'exem- 
ple. N'était•^;e pas dire à tous les citoyens ? * Aônee le kixe , si vous 
voulez me i plaire ) pilliE, volez, a&l de pouvoir gagner ma fà- 
venr. « Ce langage muet ne fut que trop compris des Romains de 
cette époque et surtout des âges soivans^ La vaisst Ile de 8amos était 
de terre, mais d'un travail exquis. 
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9. P. Scipion Nasica Yalère Maxime sCttribue ici à un seul 

Scipion Nasica des particularités qui appartiennent à quatre per- 
sonnages de la même Êunille, tous également surnommés Nasica, 
mais dont trois sont distingués par d'autres surnoms. L'un était 
Nasica, vir optimus; c'est celui qui reçut la mère des dieux (An 
de R. 562) : un autre était Nasica CorcuUun; c'est celui qui fîit 
prince du sénat et consul en Sgi : un troisième était Nasica Sem- 
pipn ; il termina la sédition de Tib. Gracchus en tuant le tribun 
(608) : le quatrième, sans distinction particulière, était fils du pré- 
cédent; ce fut celui qui déclara la guerre à Jugurtha en 642. 

10. Le même MeteUus, etc. Metellus triompha du faux Phi- 
lippe on Andriscus , avant de demander le consulat. Aussi un^savant 
a-t-il changé le texte pour le rendre conforme à l'histoire. Mais 
il faudraSl être sûr que l'auteur lui-même ne s'était pas trompé : 
autrement c'est altérer le' texte, qui est conforme aux manuscrits. 

1 1. Toutes les places de la dignité.,,. On nommait haït préteurs 
• entre lesquels on distribuait les divers départemens. « 

la. D'accorder a Fatinius. Cest le Vatinius dont il est fait men- 
tion au livre xv, ch. 2, n. t\y et qui fut défendu par Cicéron dans 
•deux affaires capitales , quoiqu'il ne méritât guère cette faveur par 
l'achamemeilt qu'il avait toujours neutre contre cet illustre Romain. 

i3. Devant les centumvirs, etc. Les centumvirs étaient des juges 
qui connaissaient spédialement des causes relatives aux successions. 
Les trente-cinq tribus de la république en fournissaient chacune 
trois , ce qui faisait cent cinq juges. Néanmpins pour la commo- 
dité du langage on leur donna le nom de centumvirs. Us se parta-^ 
geaient en plusieurs sections ou conseils; et c'est là, de l'avis des 
savans, le sens qu'il faut donner au mot consiliis qu'emploie ici 
notre auteur. 

1 4- Courir les hasards d'une consignation..,. Les procès chez les 
Romains étaient comme des paris. Les parties consignaient en 
main tierce une somme d'argent qu'elles coQsentaient à perdre, si la 
sentence du juge leiu: était contraire. Celui qui gagnait le procès 
reprenait son dépôt, la partie adverse laissait le sien au trésor 
public. 
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i5. De Nœvianus, C'était Taffiranchi de Surdinus Naevius. L'af- 
franchi prenait un nom dérivé de celui de son patron. 

i6. S^ étant volontairement mutilé y etc..,. Les piètres de Cybèle , 
mère des dieux, se rendaient eux-mêmes eunuques, en mémoire 
du malheur arrivé au jeune et bel Atys, prêtre de Cybèle (Servius, 
suri'Énéid.y ix, v. ii6). 

17. Jl institua son fils héritier. On lit dans quelques éditions 
Ofilium au lieu de fiUum donné unanimemei^t par les vingt-huit 
manuscrits de la Bibliothèque royale. Juste-Lipse avait }é premier 
proposé la correction de Ofilium,, ^^jpce qu'il lui semblait que le 
testament était inattaquable si Tuditanus eût institué son fils. 
D'autres savans répondent à cette difficulté , en disant que Longus 
pouvait avoir en sa faveur un testament plus ancien, fait à tme 
époque où le testateur n'était pas encore en démence ; il attaquait 
non la qualité de Fhéritier institué, mais la capacité du testateur. 

18. jiu tribunal des centumvirs. J'ai déjà eu occasion de parler 
des centumvirs; voyez note )3. J'ajouterai ici pour l'explication 
du mot hastasy qvB chaque sectioh de ce tribunal avait' une lance 
pour signe distinctif de son autorité. 

' 19. "Dans une assemblée du peuple. H se fkisait dés testamens 
dan» des assemblées dn peuple. Us étaient paivlà plus solennels, et 
ne pouvaient être chtmgés que par une loi ( Heinegcius , Antiq. 
rom. sur les Instit, y liv. 11, tit. 10, 11 et 12). 

ao. En venir à une iKcusation juridique. Voyez sur le sens de 
Ao/^flplanote 18. 

ai.' Quoiqu'il lui eûk remis même ses anneaux. La remise de wés 
anneaux en mourant, était chez les anciens une manière de dé- 
signer son héritier. On en voit encore des exemples aux paragra- 
j^he^ 8 et 9 du même chapitre. 
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LIBER OCTAVUS. 



CAPUT I. 



DE JUDICnS PUBUCis mSIGNIBUS. 



^bsolutL 

Il DNC quoque, ùt aequiore animo ancîpltes judiciorum 
motus tolerentur, recordemur^ invidia laborantes^ qui- 
bus de cansis aut abçoluti sunt, aut danHiati. 

1. M. Horatius, interfectae sororis crimiae a TuUo 
rege damnatus, ad populum provocato judicio absolu- 
tus est : iquorum'alterum atrocitas necis movit, alteruni 
causa flexit, quia immaturum virginis amorem severe 
magis, quam impie punitum existimabat. ItaquQ forti 
punitione liberata fratris dextera, tastum consanguineo, 
quantum hostili cruore gloriae haurire potuît. 

2. Acrem se tune pudicitiae custodem populus roma- 
nus, postea plus juste placidum judicem praestitit. Quum 
a Libone tribuno plebis Servius Galba pro rostris ve- 
hementer iucreparetur; quod Lusitanorum magnam ma- 
num , interposita fide , praeter in Hispania interemisset , 
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D)£S JIJGEIIENS PUBUGS LES PLUS REMARQUABLES. 

Des accusés absous ' . 

JtouR apprendre à supporter avec courage les chances 
Incertaines des jugemens, citons maintenant des accusés 
qui furent violepime^t poursuivis davajut le pMple^ et 
rappelons les motifs qt^ les firent absoudre où conda^iji^^^ 

1. Horace, condamné par le roi TuUus pour avoir 
tue sa' sœur, appela de cette sentence au jugement du 
peuple, et fut absous. L'atrocité avait provoqua la sévé- 
rité du roî; le motif désarma Talsemblée. On pensa qu'îl 
y rfvf it eu plu# de rîgtfetir que dMrtjustfce à putiir^lilllé' 
jeune filb d'un amour hors de raison. Ainsi une pùb'ltlbm 
c^W^gev^se justi^e^^^'^iaiyi^if}^ } ^\^ miâfi d'pafrèmifwt 
ver^r le sanj^^d'upe soeur (^çc ^uts(f)( de glpiri?>,4{Pfe^<^ 
lui de l'ennemi. 

2. Le peuple romain est ici un j[ardien sévère de la^ 
chasteté : dàibs'jil suite on le vît prononcer en juge trop 
indulgent. Servîiis Galba était >ivénient attaqué du haut 
de la tribune për Lib#n , trfbun duf peuple , pour àvôïr 
filîtiSMHrir un grand «nnbié de Lusitaniens, pendant 
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actioaique tribunitiae M. Çato ultimae senectutis j ora* 
tione sua, qi^am in Origines retulit, subscribçret^ reus, 
pro se jam nihil recusans , parvulos liberos suos , et Galli 
sanguine sibi conjunctum filium, flens commendare cœ- 
pit; eoque f^cto mitigata concione, qui omnium con- 
sensu periturus erat j pa^e nuUum triste suf&agium ha- 
l>ult. Miseriçordia ergo illam quœstionem, non aequitas 
rexit ; quoniam quœ innocenti» tribui nequierat absolu- 
tio , respectui puerorum data est. 



3.' (BMsentaneum qudd sequitur. A. Gabinius in 
maxime infamiœ suae ardore suffragiis populi , G. Memmio 
acculatpre, subjectus, abruptœ esse spei videbatur^ quo- 
niam et arcusatio partes suas plene exhibebat, et defen- 
sionis praesidia invalida ûie nitebantur ; et qui judicabant , 
irs^ praecipiti pœnam hominis cupide expptebant. Igitur 
Jictor et carcer ant0 oculos obversabantur, quum intérim 
omnia ista propitiae fortunae int^rv/entu dispuisa sunl.* 
Filius namque Gabinii Si^enw, consternàtioms impulsu, 
ad pedes se Memmii supplex prostravit, inde aliquod 

fomentum procellae peteits , unde totus ^mpetus tempes- 

♦ • 

tatis eruperat : quem truci vultu a se victor insolens re- 
pulsum , excusso e manu annulo liumi jacere aliquandiu 
passus est. Quod spectaculum fecit^'ut Laslius tribunus 
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sa préture en Esp^ne, au mépris de la parole qu'il leur 
avait donnée : l'ancien Caton^ alors extrêmement âgé, 
soutenait le tribun ; il avait fait en faveur de l'accusa- 
tion un discours qu'il rapporte dans ses Origines ; enfin 
Galba j ne comptant plus sur sa cause personnelle , se 
mit à recommander, les larmes aux yeux , ses enfans, en- 
core en bas âge, et un orphelin , son proche parent, fils 
de Gallus. Cet expédient lui réussit ; l'assemblée fîit émue , 
et celui qui, tout à l'heure, allait être unaniment con- 
damné , eut à peine une voix contre lui. Ainsi ce fut la 
compassion qui présida au jugement, et non pas l'équité; 
Galba dut à l'intérêt qu'inspiraient des enfans une dé- 
cision qu'on ne pouvait accorder à l'innocence. (An de 
R. 604.) 

3. Le trait suivant offre un exemple semblable. A. Ga- 
binius, au moment où l'indignation publique appelait 
le plus ardemment sur sa tête la flétrissure et l'infamie, 
fut accusé et traduit devant l'assemblée par Ç. Mem- 
mius. Il semblait perdu sans ressource : l'accusation 
triomphait sur tous les points ; la défense reposait sur 
des argumens trop faibles pour faire impression ; les juges 
prévenus , animés de colère , désiraient avidement la pu- . 
nition de l'accusé. Le malheureux n'avait plus devant 
les yeux que l'image du licteur et de la prison , lorsqu'un 
bienfait de la fortune vint, contre son attente, dissiper 
tout cet aspect sinistre. Sisedna , fils de Gabinius , n'écou- 
tant que sa frayeur, courut se précipiter en suppliant aux 
pieds de Memmius , cherchant quelque adoucissement à 
la tempête, à la source même d'où avait éclaté toute la 
fureur de l'orage. Le superbe vainqueur le repoussa d'un 
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plebis , apprabantibus cunctis , GabiDiuin «litnitti juberet , 
ac documentum daratur, ne(|ue secundarum rerum pm- 
ventu insolenter abuti, neque adversis propere queni- 
quam debilitari oportere. 



4- Idque proximo exemplo aeque patet. P. Claudius, 
ncscio religionis niajor, an patri^e injuria (siquidem iU 
lius vetustissimnm morem n^lexit, hujus puleherrimam 
classem amisit) , infêsto populo objectus , quum eSngere 
debitam pœnam nullo modo posse crederetur, subito 
coorti imbris bcnefîcio tutus fuit a damnatione. Dis- 
cussa enim quaestione, aliam, velut diis interpellantibus^ 
de integro instaurari non placuit. Ita, cui maritima tem- 
pestas causae dictionem contraxerat, cœlestis salutem at- 
tulit. 



5. Eodem auxilii génère Tucciae, virginis Vestalis, in- 
cesti criminis reae, castitas infamiae nube obscurata emeiv 
sit. Quae, conscientia certae sinceritatis su», spem salutis 
ancipiti argumento ausa petere est : arrepto enim cri- 
bro : «Vesta, inquit, si sacris tuis castas semper admovi 
manus, effice, ut hoc hauriam e Tiberi aquam, et in 
aedem t^iam perferam. » Audaciter et temere jactis votis 
sacerdotis, rerum ipsa natura cessit. 
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air farouche I et le laissa quelque temps prosterné, avec 
les marques d'une affliction profonde, Tanneau arraché 
et jeté par terre*. Tel fut l'effet d'un pareil spectacle : le 
tribun Laelius, de concert avec ses collègues, fit mettre 
Gabinius en liberté, et Ton donna aux hommes cette sa- 
lufEÛre leçon , qu'il ne faut jamais ni abuser insolemment 
de ses avantages, ni se laisser aussitôt décourager dans 
l'adversité. (An de H. 699.) 

4. L'exemple qu'on va lire nous montre encore cette 
vérité. P. Claudius avait outragé également la religion 
et la patrie : l'une avait à lui reprocher le mépris du 
plus antique usage; l'autre, la perte de la plus belle 
flotte^. Amené devant un peuple irrité, il semblait ne 
pouvoir échapper en aucune manière au châtiment qu'il 
méritait, lorsqu'une pluie impétueuse , comme un bienfait 
du ciel , survint tout à coup et le garantit de la condam- 
nation. L'enquête, ainsi interrompue comme par l'ordre 
des dieux , on ne jugea pas convenable de la recommen- 
cer. Ainsi un orage causa son malheur et sa délivrance^; 
la mer lui avait attiré un procès criminel, le ciel lui sauva 
la vie. (An de R. 5o4.) 

5. Un secours semblable protégea Tuccia , jeune ves- 
tale , accusée d'inceste. Sa réputation , enveloppée comme 
d'un affreux nuage d'infamie, en sortit pure à l'aide du 
ciel. Forte de sa conscience et du sentiment de sa vertu, 
la vestale saisit un crible , et , s'adressant à Vesta : i< Puis- 
sante divinité, dit-elle, si j'ai toujours approché de tes 
autels avec des mains pures , accorde-moi de remplir 
ce crible de l'eau du Tibre, et de le porter jusque 
dans ton temple. » Quelque hardi et téméraire que fut 
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6. Item L. Piso, a P. Claudio Pulchro accusatus, quod 
graves et intolerabiles injurias sociis intulisset, haud du- 
biae ruinae metum fortuito auxilio vitavit. Namque per 
id ipsum tempus, quo tristes de eo sententiae ferebantur, 
repentina vis nimbi incidit, quumque prostratus humi 
pedes judicum oscularetur, os suum cœno replevit. Quod 
couspectum totam quaestionem a severitate ad clemen- 
tiam et mansuetudinem transtulit ; quia satis jam graves 
eum pœnas sociis dédisse arbitrati sunt j hue deductum 
necessitatis , ut abjicere se tam suppliciter, aut attollere 
tam deformiter, cogeretur. 

^. Subnectam duos accusatorum suorum culpa abso- 
lutos. Q. Flavius augur, a C. Yalerio œdili ad populum 
reus actus j quum quatuordecim tribuum sufïragiis dam- 
natus esset j proclamavit , se innocentem opprimi. Cui 
Valerius aeque clara voce respondit, nihilsua intéresse ^ 
nocensne an innoxius périret, dummodo periret : qua 
violentia dicti reliquas tribus adversario donavit. Abje- 
cerat inimicum ; eumdem j duin pro certo pessumdatum 
credidit, erexit, victoriamque in ipsa Victoria perdidit. 



8. C. etiam Cosconium Servilia lege reum , propter 
plurima et evidentissima facinora , sine ulla dubitatione 
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un pareil vœu , la nature elle-même céda au désir de la 
prêtresse. (An de R. 609.) 

6. Ainsi, lorsque Pison fut accusé par P. Claudius 
Pulcher d'avoir exercé de cruelles et horribles vexations 
sur les alliés 9 sa perte semblait inévitable , et il ne dut 
sa délivrance qu'à un secours imprévu. Au moment même 
que l'on recueillait les voix et que l'on allait porter contre 
lui une sentence fatale, -il survint une pluie violente : 
comme il était prosterné à terre, embrassant les pieds de ses 
juges , il se couvrit le visage de boue. A cette vue tout 
le tribunal fut touché ; il passa de la sévérité à la com- 
passion et à la clémence : il crut que l'accusé était assez 
puni; il crut les alliés assez vengés de voir leur oppres- 
seur réduit à s'abaisser si profondément , ou à se relever 
sous des dehors si abjects. (An de R. 694.) 

7. Je joindrai à cet exemple celui de deux accusés qui 
furent absous par la faute de leurs accusateurs. Q. Fla- 
vius, augure, venait d'être amené devant le peuple par 
l'édile C. Valerius, Voyant déjà contre lui les suffrages 
de quatorze tribus, il s'écria, «qu'il n'était pas cou- 
pable , qu'on l'accablait injustement. » Valerius , d'une 
voix également forte, répondit : « Peu m'importe qu'il 
périsse coupable ou innocent, pourvu qu'il périsse. » 
Un mot si barbare valut à l'adversaire les sufirasres de 
toutes les autres tribus. Valerius avait accablé son en- 
nemi; mais, tandis qu'il le croit abattu sans retour, il 
perd la victoire au moment même de vaincre. (An de 
R. 425.) 

8. C. Cosconius subit une accusation en vertu de la 
loi Servilia pour des actions coupables et bien avérées. 
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nocentem, Yalerii Yalentini accusatoris ejus recitatum 
in judicio carmen, quo puerum praetextatum , et inge- 
nuam virginem a se corruptam poetico joco signifîcave- 
rat, erexit. Siquidem judices iniquum rati sunt, eum vic- 
torem dimittere , qui palmam non ex alio ferre , sed de 
se dare merebatur. Magis ergo Valerius in Coscouii ab- 
solutione damnatus ^ quam Cosconius in causa sua libe- 
ratus est. 



9. Attingam eos quoque, quorum salus, propriis obruta 
criminibus, proximorum claritati donata esl. 

A. Atilium Calatinuih , Soranorum oppidi proditione 
reum admodum infamem , imminentis damnationis pe- 
riculo Q. Maximi soceri pauca verba subtraxerunt , qui- 
bus affirmavit , si in eo crimine sontem illum ipse corn- 
perissety dirempturum se Jîiisse qffinitatem, Continuo 
enim populus paene jam exploratam sententiam suam 
unius judicio concessit , indignum ratus ejus testimonio 
non credere, cui difficillimis reipublicae temporibus bene 
se exercitus credidisse meminerat. 



10. M. quoque^miliusScaurus,repetundarum reus, 
adeo perditam et comploratam defensionem in judicium 
attulit , ut , quum accusator diceret, « lege sibi centum 
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Son crime était indubitable. Il lut à l'audience une pièce de 
la composition de Yalerius Valentinus , son acctisateur ; 
c'était un badinage poétique où l'auteur s'applaudissait 
d'avoir séduit un enfant et une jeune fille de condition 
libre. Cette seule lecture sauva l'accusé. Les juges se 
seraient reproché de donner l'avantage à' qui méritait , 
non pas de triompher d'un adversaire, mais de fournir 
lui-même à un accusateur un sujet de triomphe. Ainsi 
Yalerius trouva plutôt sa condamnation dans la déli- 
vrance de Cosconius, que Cosconius sa justification dans 
sa propre cause. (An de R. 65 1 .) 

9. Je dirai aussi quelques mots de ceux qui , accablés 
du poids de leurs propres crimes , ne durent leur salut 
qu'à l'illustration de leurs proches. 

A. Atilius Calatinus, mis en jugement pour la défec- 
tion de la ville de Sora, excitait une indignation géné- 
rale. La condamnation était inévitable, le péril immi- 
nent. Quelques paroles de Q. Fabius Maximus , son beau- 
père, suffirent pour l'y soustraire : ce grand homme n'eut 
qu'à déclarer à l'assemblée, que, s'il eut reconnu Calati- 
nus coupable de ce crime, il eût rompu l'alliance qui 
l'unissait à lui. Aussitôt le peuple, renonçant à la sen- 
tence qu'il avait presque résolue, déféra au jugement 
d'un seul homme. L'on eût regardé comme une indignité 
de ne pas s'en tenir au témoignage d'un citoyen à qui 
l'on se félicitait d'avoir autrefois confié les armées de la 
république dans les conjonctures les plus difficiles. 

10. M. ^milius Scaurus, accu$e de concussion, pré- 
senta aux juges des moyens si faibles, une défense si mi- 
sérable, que l'accusateur osa dire : « La loi me permet 
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atque viginti hominibus denuntiare testimonium licere, 
seque non recusare quo minus absolveretur, si totidem 
nominasset, quibus in provincia nihil abstulisset, )> tam 
bona conditione uti non potiierit. Tamen propter vetus- 
tissimam nobilitatem et recentem memoriam patris , ab- 
solutus est. 

II. Sed, quemadmodum splendor amplissimorum vi- 
rorum in prot^endis reis plurimum valuit , ita in op- 
primendis non sane multum potuit : quin etiam eviden- 
ter noxiis , dum eos acrius impugnat j profuit. P. Scipio 
^milianus L. Cottam ad praetorem accusavit. Cujus 
causa, quanquam gravissimis criminibus erat confossa, 
septies ampliata , et ad ultimum octavo judicio absoluta 
est; quia homines sapientissimi verebantur, ne praeci- 
puae accusatoris amplitudini daninatio ejus donata exis- 
timaretur. Quos haec secum locutos crediderim : « No- 
lumuscaput alteriuspetentem, in judicium triumphos et 
tropaea , spoliaque , ac devictarum navium rostra dé- 
ferre : terribilis sît is adversus hostem; civis vero salu- 
tem, tanto fulgore gloriae subnixus, ne insequatur. » 



12. Tam véhémentes judices adversus excellentissi- 
mum accusatorem, quam mites in longe inferioris for- 
tunée reo ! Galidius Bononiensis, in cubiculo mariti noctu 
deprehensus, quum ob id causam adulterii diceret, in- 
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d'appeler en témoignage cent vingt personnes ; je con- 
sens que Scaurus soit acquitté , s'il peut en citer un égal 
nombre à qui il n'ait rien enlevé dans son gouverne- 
ment.» Tout avantageuse qu'était ime pareille condition , 
l'accusé ne put la remplir. Néanmoins , en considération 
de l'ancienneté de sa noblesse et de la mémoire encore 
récente de son père, il fut acquitté. (An de R. 699.) 

1 1 . Mais si l'éclat des noms les plus illustres fut tout 
puissant pour le salut des accusés , il eut assurément bien 
peu de force pour leur condamnation. Je dirai même que 
les grands hommes , en poursuivant avec trop de cha- 
leur des accusés évidemment coupables , ne servirent qu'à 
les protéger. P. Scipion ^milieu intenta une action cri- 
minelle à L. Cotta devant le préteur. La cause , malgré 
les griefs les plus terribles dont elle était comme frap- 
pée à mort , fut remise jusqu'à sept fois ; enfin , à la hui- 
tième, l'accusé fut absous. Les juges, en hommes cir- 
conspects , craignirent que la condamnation ne parût un 
acte de complaisance pour le crédit imposant de l'accu- 
sateur. Ils se dirent , ce me semble , à eux-mêmes : « Nous 
ne voulons pas qu'en attaquant la vie d'un citoyen, l'on 
apporte devant les tribunaux des triomphes, des tro- 
phées, des dépouilles, des éperons de vaisseaux. Qu'on 
fasse trembler l'ennemi , mais qu'on ne vienne pas , sou- 
tenu d'une gloire si éclatante , mettre en péril les jours 
d'un citoyen. » (An de R. 622.) 

12. Autant les juges se roidirent contre le crédit d'un 
accusateur si illustre , autant ils firent voir d'indulgence 
envers un accusé d'un rang bien inférieur. Calidius de 
Bologne est surpris pendant la nuit dans la chambre à 
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fer maximos et gravissimos infamiae fluctus emersit,< 
tanquam fragmentum naufragii , levé admodum genus 
defensionis amplexus; affinnavit enim se ob amorem 
pueri servi eo esse perductum. Suspectus erat locus, sus- 
pectum tempus, suspecta matris familiae persona, sus- 
pecta etiam adolescentia ipsius : sed crimen libidinis 
confessio intemperantiae liberavit. 



1 3. Remissioris hoc f itlud aliquanto gravioris mate- 
riae exemplum. Quum parricidii causam duo fratres Clœ- 
lii dicerent , splendido Tarracinae loco nati , quorum pa- 
ter T. Clœlius in cubiculo quiescens, filiis altero lecto 
cubautibus, erat interemptus, neque aut servus quis- 
quam aut liber inveniretur ad quem suspicio caedis per- 
tineret, hoc uno nomine absoluti sunt, quia judicibus 
planum factum est, illos aperto ostio inventos esse dor- 
mientes. Somnus innoxiae securitatis certissimus index 
miseris opem tulit : judicatum est enim, rerum natu- 
ram non recipere, ut, occiso pâtre, supra vulnera et 
cruorem ejus , quietem capere potuerint. 

Damnati. 

I. Percdrremus nuuc eos , quibus in causse die- 
tione, magis, quae extra quaestionem crant, nocuerunt, 
quam sua innocentia opem tulit. 
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coucher d'un homme marié : on l'accuse d'adultère ; on 
appelle sur lui la flétrissure et l'infamie; il essuie l'orage 
le plus violent ; enfin il surnage , il échappe , à l'aide 
d'un bien faible moyen dont il se saisit comme d'une 
planche de salut au milieu du naufrage. Il proteste au 
tribunal que c'est l'amour d'un jeune esclave qui l'a con- 
duit dans cet appartement. Tout prêtait au soupçon, le 
lieu, le temps , la mère de famille, la jeunesse même du 
prévenu ; mais l'aveu d'une faiblesse dissipa l'accusation 
d'adultère. 

1 3. Cet exemple repose sur un fait moins grave que 
le suivant. On accusa de parricide les Clœlius , deux frères 
d'une illustre maison de Terracine. Leur père , T. CIobt 
lius, avait été assassiné dans son lit, près de ses deux 
fils couchés dans un autre lit. Il n'était aucun esclave, 
aucune personne de condition libre qu'on pût soupçon* 
ner de ce meurtre. Le tribunal acquitta les deux frères, 
sans autre motif que ce seul fait qui lui fut démontré : 
lorsque on avait ouvert la porte de la chambre , on les 
avait trouvés endormis. Le sommeil , indice le plus cer- 
tain d'une conscience pure et tranquille, sauva la vie de 
deux malheureux. On jugea qu'il n'était point dans la 
nature qu'après l'assassinat de leur père ils aient pu goû- 
ter le repos sur ses blessures , au milieu de son sang. 

Accusés condamnés. 

I. Nous allons maintenant considérer d'un œil ra- 
pide ceux qui succombèrent pour des motifs étrangers 
à la cause, loin de trouver leur salut dans leur innocence. 
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L. Scipio, post speciosissimum triumphum de r^e 
Antiocho ductum , perinde ac pecuniam ab eo accepis- 
set, damnatus est : non puto, quod pretio corruptus 
fuerat , ut illum totius Asiae domiuum et jam Europae 
manus victrices injicientem, ultra Taurum montem sub- 
moveret; sed alioquin vir sincerissimœ vitae, et ab bac 
suspicione procul remotus , invidiae , quae tune in duo- 
rum fratrum inclytis cognominibus habitabat, resistere 
non potuit. 

2. At Scipioni quidem maximus fortunae fulgor, C. au- 
tem Deciano spectatae integritatis viro vox sua exitium 
attulit. Nam , quum P. Furiiim inquinatissimœ vitae pro 
rostris accusaret, quia quadam in parte actionis de 
morte L. Saturnîni queri ausus fuerat, née reum dam- 
navit , et insuper ei pœnas addictas pependit. 

3. Sextum quoque Titium similis casus prostravit. 
Erat innocens; erat agraria lege lata gratiosus apud po- 
pulum : tamen , quia Saturnini imaginem domi habue- 
rat , sufïragiis euni tota cognitio oppressit. 

4. Adjiciatur bis Claudia, quam insontem crimine 
votum impium subvertit, quia, quum a ludis diémum 
rediens turba elideretur, optaverat ut frater suus, mari- 
timarum virium nostrarum praecjpua jactura , revivisce- 
ret, ssepiusque consul factus, infelici ductu nimis ma- 
gnam urbis frequentiam minueret. 



CHAP. I, DES JUGEMENS PUBLICS. 121 

L. Scipion , après avoir si magnifiquement triomphé 
du roi Antiochus, fut accusé d'en avoir reçu de l'ar- 
gent; il se vit condamner : non, sans doute, qu'il se fût 
laissé corrompre' pour repousser au delà du mont Tau- 
rus ce potentat, maître de l'Asie entière, et déjà éten- 
dant ses maiu^ victorieuses jusque sur l'Europe; mais 
un citoyen d'une vertu si pure et à l'abri d'un tel soup- 
çon, ne put résister aux traits de l'envie qui s'attachait 
alors aux glorieux surnoms de deux frères illustres. (An 
de R. 566.) 

2. Si l'éclat de la gloire fit le malheur de Scipion , une 
parole imprudente perdit C. Decianus , citoyen d'une 
probité reconnue. Comme il accusait du haut de la tri- 
bune un personnage fort décrié, un P. Furius, il osa, 
dans un endroit de son discours , se plaindre de la mort 
de L. Saturninus. Il n'en fallut pas davantage ; loin d'ob- 
tenir la condamnation de l'accusé, il subit lui-même la 
peine qu'il provoquait contre Furius. (An de R. 654-) 

3. Une circonstance semblable causa la perte de Sex- 
tus Titius. Il était innocent; il s'était concilié la faveur 
du peuple par une loi agraire. Mais on trouva chez lui 
un portrait de Saturninus , et toutes les voix se réuni- 
rent pour l'accabler. (An de R. 655.) 

4. A ces exemples joignons celui de Claudia. On ne 
lui reprochait aucun crime; un vœu impie la fit condam- 
ner. Comme elle rentrait chez elle fort pressée de la 
foule, au retour des jeux publics, elle avait souhaité 
que son frère, l'un des fléaux les plus mémorables de 
nos forces navales^, revînt à la vie, et que, souvent élevé 
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5. Possumus et ad illos brevi diverticulo transgredi , 
quos levés ob causas damnationis incursus abripuit. 
M. Mulvius, Cn. Lollius, L. Sextilius, triumviri, quod 
ad incendium in sacra via ortum exstinguendum tardius 
vénérant, a tribunis plebis die dicta ad populum dam- 
nati sunt. 

6. Item P. Villius, triumvir nocturnus, a P. Aquilio 
tribuno plebis accusa tus, populi judicio concidit, quia 
vigilias negligentius circumiérat. 

y. Admodum severae notas et illud populi judicium, 
quum M. ^milium Porcinam , a L. Cassio accusatum cri- 
mine nimis sublime exstructœ villae in Alsiensi agro, 
gravi multa affecit. 

8. Non supprimenda illius quoque damnatio, qui 
pueruli sui nimio amore correptus , rogatus ab eo ruri , 
ut omasum in cœnam fîeri juberet , quum bubulae car- 
nis in propinquo emendae nulla facultas esset, domito 
bove occiso, desiderium ejus explevit. Eoque nomine pu- 
blica quaestione afflictus est; innocens, nisi tam prisco 
seculo natus esset. 
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âii consulat , il pût , sous sa fatale conduite , diminuer 
l'affluence de la multitude. (An de R. 507.) 

5. Nous pouvons nous écarter un instant et jeter 
aussi un coup d'œil sur ceux qui essuyèrent les rigueurs 
de la justice pour des causes assez légères. M. Mulvius, 
Cn. Lollius, L, Sextilius, triumvirs chargés de veillera 
la sûreté de la ville, eurent le malheur d'arriver trop 
tard pour éteindre un incendie qui avait éclaté sur la 
voie sacrée : les tribuns les appelèrent devant le peuple et 
les firent condamner. (An de R. 585.) 

6. Tel fut aussi le sort de P. Villius, triumvir noc- 
turne. Cité au tribunal du peuple par le tribun P. Aqui- 
lius pour avoir fait négligemment sa ronde, il succomba 
sous une pareille accusation. (An de R. 698.) 

7. Le peuple offrit encore l'exemple d'une sentence 
bien sévère, quand il punit d'une forte amende M. ^Emi- 
lius Porcina, à la poursuite de L. Cassius, qui l'accu- 
sait d'avoir élevé trop haut sa maison de campagne d'Al- 
sium. (An de R. 616.) 

8. Nous ne devons pas non plus passer sous silence 
cette condamnation bien remarquable. Un particulier, 
épris d'un amour excessif pour son jeune enfant, voulut 
céder à ses désirs en préparant ^ à la campagne, un mets 
composé de chair de bœuf; et , ne pouvant se procurer 
dans le voisinage ce qui était nécessaire , il prit le parti 
de tuer un bœuf de labour pour satisfaire cette fantaisie. 
Sur ce fait on lui intenta une action publique; on le 
condamna ^. Dans un siècle moins reculé on l'eût trouvé 
innocent. 
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Ambustae duae. 

1. Atque, Ut eos quoque referamus, qui in discri- 
men capitis adducti , neque damnati j neque absoluti 
sunt, apud M. Popilium Laenatem praetorem quaedam, 
quod niatrem fuste percussam interemerat, causam dixit. 
De qua neutram in partem latae sententiae sunt, quia 
abunde constabat , eamdem , veneno necatorum libero- 
rum dolore commotam , quos avia filiae infensa sustule- 
rat, parricidium ultam esse parricidio. Quorum alterum 
ultione dignum, alterum absolutione non dignum judi- 
catum est. 

2. Eadem haesitatione P. Dolabellae, proconsulari im- 
perio Asiam obtinentis , animus fluctuatus est. Materfa- 
milias smyrnaea virum et fîlium interemit , quum ab his 
optimae indolis juvenem , quem ex priore viro enixa fue- 
rat, occisum comperisset. Quam rem Dolabella ad se 
latam , Athenas ad areopagi cognitionem relegavit , quia 
ipse neque liberare eaedibus duabus contaminatam , ne- 
que punire eam justo dolore impulsam, sustinebat. Con- 
sideranter et mansuete populi romani magistratus : sed 
areopagitae quoque non minus sapienter, qui, inspecta 
causa 5 et accusatorem et ream post centum annos ad se 
reverti jusserunt, eodem affectu moti, quo Dolabella; 
sed ille transferendo quaestionem, hi differendo, dam- 
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De deux femmes dont le procès est resté indécis. 

1 , Disons aussi un mot de ceux qui , exposés au pé- 
ril de la vie, ne furent ni condamnés, ni absous. On 
amena une femme devant le préteur M. Popilius Laenas 
pour avoir tué sa mère à coups de bâton. Il ne pro- 
nonça ni pour ni contre. Un fait bien constaté le tenait 
en suspens. Cette femme avait perdu ses enfans par le 
poison ; ils avaient été victimes du ressentiment de leur 
aïeule contre sa fille : outrée de douleur, l'accusée n'avait 
fait que se venger d'un parricide par un parricide. Des 
deux forfaits, l'un parut digne de vengeance, l'autre in- 
digne de pardon. (An de R. 6io.) 

2. Une diflSculté semblable vint embarrasser P. Do- 
labella , lorsqu'il gouvernait l'Asie en qualité de procon- 
sul. Une femme de Smyrne tua son mari et son fils^parce 
qu'ils avaient assassiné un autre fils, jeune homme du 
plus heureux naturel, qu'elle avait eu d'un premier ma- 
riage. La cause fut portée devant le proconsul. Celui-ci 
la renvoya au tribunal de l'aréopage d'Athènes, ne pou- 
vant lii acquitter une femme coupable d'un double as- 
sassinat, ni punir une mère infortunée qu'une juste 
douleur avait poussée à cette vengeance. Le magistrat du 
peuple romain se conduisit avec circonspection et hu- 
manité; mais l'aréopage ne montra pas moins de sa- 
gesse. Ayant examiné la cause, il ordonna et à l'accusa- 
teur et à l'accusée de se représenter devant lui dans cent 
ans. Il pensa comme le proconsul. Celui-ci, en com- 
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iiandi atque absolvendi inexplicabilem cunctationem mu- 
tabant. 



CAPUT IL 

DE PRIVAïIS JUDICIIS INSIGNIBUS. 

PuBLicis judiciis adjiciam prîvata, quorum magis 
sequltas qusestionum delectare , quam immoderata turba 
offendere lectorem poterit. 

I. Claudius Centumalus, ab auguribus jussus altitu- 
dinem domus suse, quam in Cœlio monte habebat, sub- 
mittere, quia his ex arce augurium capientibus officie- 
bat, vendidit eam Calpurnio Lanario, nec indicavit 
quod imperatum a collegio augurum erat. A quibus 
Caipurnius demoliri domum coactus, M. Porcium Cato- 
nem, inclyti Catonis patrem , arbitrum Claudio addixit, 
et formulam, quidquid sibi dare facere oporteret 
EX FIDE BONA. Cato , ut est edoctus , de industria Clau- 
dium edictum sacerdotum suppressisse, continuo il- 
lum Calpurnio damnavit. Summa quidem cum aequitate; 
<[ula bonae fîdei venditorem, nec commodorum spem 
augere , nec incommodorum cognitionem obscurare 
oportet. 

2. Notum suis temporibus judicium commemoravi; 
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mettant à d'autres le soin de décider, celui-là, en re- 
mettant TafFaire à une époque illusoire , évitèrent égale- 
ment l'insoluble difficulté de condamner ou d'absoudre 7. 
(An de R. 685.) 

CHAPITRE IL 

DES JUGEMENS PRIVÉS LES PLUS REMARQUABLES. 

Aux jugemens publics je vais joindre des jugemens 
privés, dont l'équité pourra intéresser le lecteur, sans 
qu'un nonàbre excessif d'exemples fatigue son attention. 

1 . Les augures sommèrent Claudius Centumalus d'a- 
baisser la maison qu'il possédait sur le mont Cœlius, 
parce qu'elle gênait leur vue quand ils observaient le vol 
des oiseaux du haut de la citadelle. Il la vendit à Cal- 
purnius Lanarius sans faire mention de la sommation 
des augures. Calpurnius , forcé à démolir une partie de 
sa maison , se pourvut en garantie contre Claudius. Il 
choisit pour arbitre M. Porcins Caton , père de l'illustre 
Caton d'Utique, afin de décider, au nom de la bonne 
foi , ce que le vendeur lui devait de dédommagement *. 
Lorsque Caton sut que Claudius avait , à dessein , gardé 
le silence sur l'injonction des augures, il le condamna à 
réparer le dommage qu'éprouvait Calpurnius. Sentence 
pleine d'équité; car celui qui vend de bonne foi ne doit 
ni grossir les avantages, ni déguiser les inconvéniens. 
(Vers l'an de R. SSg.) 

2. Ce jugement fut bien connu dans son temps : celui 
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sed nec , quod relaturus quidem sum , oblitteratum est 
silentio. C. Visellius Varro, gravi morbo correptus, tre- 
centa millia nummum ab Otacilia Laterensi, cum qua 
commercium libidinis habuerat, expensa ferri sibi pas- 
sus est, eo consilio, ut, si decessisset, ab heredibus eam 
summam peteret; quam legati genus esse voluit, libidi- 
nosam liberalitatem debiti nomine eolorando. Evasit 
deinde Visellius ex illa tempestate adversus vota Otaci- 
liae. Quae offensa, quod spem praedae suœ morte non ma— 
turasset, ex arnica obsequenti subito destrictam fœne- 
ratricem agere cœpit nummos petendo; quos ut fronte 
inverecunda, ita inani stipulatione captaverat. De qua 
rc C. Aquilius, vir magnae auctoritatis , et scientia juris 
civilis excellens, judex addictus, adhibitis in consilium 
principibus civitatis, prudentia et religione sua mulie- 
rem repulit. Quod si eadem fornciula et Varro damnari, 
et adversaria absolvi poluisset, ejus quoque non dubito 
quin turpem et inconcessum errorem libenter castigatu- 
rus fuerit : nune privât» actionis calumniam ipse corn- 
pescuit ; adulterii crimen publie» quaestioni vindicandum 
reliquit. 



3. Multo animosius, et ut militari spiritu dignum 
erat , se in consimili génère judicii C. Marins gessit. Nam , 
quum C. Titinius minturnensis Fanniam uxorem , quam 
impudicam de industria duxerat, eo crimine répudia- 
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que je vais raconter ne fut pas non plus enseveli dans le 
silence. C. Visellius Varro étant tombé dangereusement 
malade, consentit à se reconnaître débiteur de trois cent 
mille sesterces (60,000 fr.) envers Otacilia Laterensis, 
aveciaquelle il avait eu un commerce illicite, afin que^ 
s'il venait à mourir, elle pût exiger cette somme de ses 
héritiers. C'était comme un legs qu'il voulait lui assurer, 
en colorant du nom de créance une libéralité contraire 
au^ bonnes mœurs. Visellius échappa de cette périlleuse 
maladie, au grand regi^et d'Otacilia. Indignée qu'une 
prompte mort n'eût pas hâté le moment de saisir sa 
proie, elle quitta aussitôt le rôle d'amie complaisante 
pour prendre celui d'impitoyable usurière : elle lui de- 
manda le paiement de cette somme, aussi vainement 
promise qu'impudemment sollicitée. C. Âquilius , per- 
sonnage d'une grande considération et très-habile dans 
la science du droit civil, fut choisi pour juger cette af- 
faire. Prenant conseil des principaux citoyens de la ville, 
de ses lumières et de sa conscience , il rejeta la demande 
d'Otacilia. S'il eût été possible, sur la même question, 
et de condamner Varro et d'absoudre sa partie adverse 9, 
je ne doute point qu'Âquilius ne se fût également em- 
pressé de le punir d'un coupable et honteux égarement. 
Mais, à un tribunal privé, il ne put que réprimer une 
prétention frauduleuse, laissant à la vengeance publique 
le soin de poursuivre le crime d'adultère. (An de R. 675.) 
3. Marins, dans une occasion semblable, rendit une 
sentence bien plus énergique et telle qu'on devait l'at- 
tendre d'un caractère guerrier. C. Titinius, de Minturnes, 
répudia pour adultère sa femme, nommée Fannia, qu'il 
3. 9 
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tam, dote spoliare conaretur, sumptus inter eos judex, 
in conspectu habita qnaestione, scductum Titinium mo- 
nuît, ut incepto desisteret^ ac mulieri dotent redderet. 
Quod quum sœpius frustra fèrîsset, coactus ab eo sen- 
tentiam pronuntiare, mulierem iinpudicitiœ ream ses- 
tertio nummo, Titinium summa totius dotis damnavit, 
praefatus,« idcirco se hune judicandi modum secutum, 
quod liqueret sibî , Titinium patrimonio Fanniae insidias 
struentem, impudicas conjugium expetisse. » 



Fannia autem haee est, quae postea Marium hostem a 
senatu judicatum, cœnoque paludis, qua extraetus erat ^ 
oblitum, etiam in domum suam eustodiendum Mintur- 
nis deductum, ope quantacunque potuit, adjuvît : me- 
mor, quod impudica judicata esset, suis moribus; quod 
dotem servasset, iUius religioni acceptum ferri debere. 



4. Multus sermo eo etiam judicio manavit, in quo 
quidam furti damnatus est, quod equo, cujus usus ilH 
usque Ariciam commodatus fuerat, ulteriore ejus muni- 
cipii clivo vectus esset Quid aliud hoc loci , quam vere- 
cundiam illius seculi laudemus, in quo tam miuuti a 
pudore excessus puniebantur ? 
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avait épousée à dessein, sachant ses mœurs déréglées, et 
prétendit la dépouiUer de sa dot. Marius, choisi pour 
arbitre, entendit les deux parties, l'une en présence de 
l'autre; ensuite, prenant Titinius à part, il lui conseilla 
de se désister et de rendre la dot. il réitéra plusieurs 
fois cette invitation, toujours inutilement. Forcé ainsi 
de prononcer une sentence , il condamna Famiia à une 
amende d'un sesterce pour dérèglement.^ çt Titii^iw^ à lu 
restitution entière de la dot; «et le motif > dit-il, d'uae 
telle décision , c'est la conviction où je suis que Titinius 
n'a recherché l'alliance de Fannia , qu'il savait impudique , 
que pour envahir son patrimoine. » (An de R. 653.) 

Ce fut cette" même Faaqia à qui Marins eiit affaire 
dans la suite, lorsque, déclaré ennemi public par le sé- 
nat , il fut conduit à Minturnes , tout couvert de la (ange 
du marais d'où on l'avait arraché. Ce fut à elle que Ibn 
confia la garde du prisonnier. Elle lui procura tous )efi 
secours qui furent en son pouvoir. Elle avait senti qu'eUe. 
ne devait imputer qu'à sa propre conduite la flétrissure 
qu'elle avait essuyée, et que, si elle avait conservé sa 
dot, elle en était redevable à la justice de Marins. (An 
de R. 665.) 

4. L'on ^ aussi beaucoup parlé d'up jugement qij^ 
condamna un particulier comme coupabk de Ypl , parce 
que, ayant emprunté un cheval pour aller à Aricie, il 
s'en était servi pour passer encore la colline située. au 
delà de cette ville. Pouvons-nous rien louer ici que la 
délicatesse d^un' siècle qui punissait une si légère trarls^ 
gression des lois de la probité? 



9- . 
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CAPUT III. 

DE MULIERIBUS QUJE CAUSAS APUD MAGÎSTRATUS EGERUNT. 

Ne de his quidem feminis tacendum est, quas condi- 
tio naturae, et verecundiae stola, ut in foro et judiciis 
tacerent, cohibere non valuit. 

I . Amaesia Sentia rea , causam suam , L. Titio praetore 
judicium cogente, maximo populi conci|rsu egit; par- 
tesque omnes ac numéros defensionis non solum dili- 
genter, sed etiam fortiter exsecuta, et parima actione 
et paene cunctis sententiis liberata est. Quam , quia sub 
specie feminae virilem animum gerebat, Androgynem 
appellabant. 



2. C. vero Âfrania, Licinii Buccionis senatoris uxor^ 
prompta ad lites contrahendas , pro se semper apud prae- 
torem verba fecit; non quod advocatis defîciebatur, sed 
quod impudentia abundabat. Itaque inusitatis foro latra- 
tibus assidue tribunalia exercendo, muliebris calumnia^ 
notissimum evasit exemplum; adeo, ut pro crimine im- 
probis feminarum moribus C. Afraniœ -nomen objicia- 
tur. Prorogavit autem spiritum suum ad C. Caesarem 
iterum, et P. Servilium consules. Taie enim monstruni 
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CHAPITRE m. 

DES FEMMES QUI ONT ELLES-MÊMES PLAIDÉ LEURS CAUSES 

DEVANT LES MAGISIUATS. 

Nous ne devons pas non plus garder le silence sur 
ces femmes que la timîdité de leur sexe ni l'austère mo- 
destie ne purent forcer au silence dans le forum ni de- 
vant les tribunaux. 

I. Amaesia Sentia, traduite en justice, plaida elle- 
même sa cause devant des juges que présidait le préteur 
L. Titius, au milieu d'un immense concours de peuple. 
£lle suivit tous les points de la défense ; elle eh remplit 
tous les devoirs avec exactitude, avec vigueur même, et 
fut acquittée en une seule audience, presque à l'unani- 
mité. Comme elle cachait sous les dehors d'une femme 
l'âme et le caractère d'un homme, on lui donnait le nom • 
SAndrogyne^*^. (An de R. 676.) 

2. C. Afrania, femme du sénateur Licinius Buccion, 
et passionnée pour les procès, plaidait toujours elle-même 
ses causes devant le préteur, non qu'elle manquât de dé- 
fenseurs , mais elle abondait en effronterie; A force de fa- 
tiguer les tribunaux de cris , ou plutôt d'aboiemens inac- 
coutumés au forum , elle devint le plus fameux exemple 
de chicane que son sexe ait jamais fourni. Aussi son nom 
est-il.une flétrissure; et, pour caractériser la dépravation 
des mœurs dans une femme, on dit : c'est une C. Afra- 
nia. Elle prolongea son existence jusqu'à l'année où Ce- 
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magis, quo temporc exstinctmii, quam quo sit ortum, 

mémorial tradendam e$t. 



3. Hortensia vero, Q. Hortensii fîlia, quum ordo ma- 
tronarum gravi tributo a triumviris esset oneratus, nec 
quisquain virôrum patrodnium eis accommodareauderet, 
causam feminaruiu afHid triumviros et constanter et fe- 
liciter egit. Repraesentata enim patris facundia , impetra- 
vit , ut major pars imperatœ pecuniae his remitteretur. 
Revixit tum muliebri stirpc Q. Hortensius, verbisque 
filiae aspira\it. Cujus si virilis sexus posteri vim «sequi 
voluisseiit, Hortensiasas eloquentiae tanta hereditas una 
feminaî actione abscissa non esset. 



CAPUT IV. 

DE QUiESTIONIBUS. 

Atque, Ut omues judiciorum numéros exsequamur, 
quaestioneSy quibus aut creditum non est, aut temere 
habita fîdes est, referamus. 

I. M. Agrii argentarii servus Alexandrum C. Fannii 
servum occidisse insimulatus est; eoque noniine tortus a 
domino, admisisse se idfacinus constantissime asseve- 
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sar fut consul pour la seconde fois avec P. Servilius. Car 
eu parlant d'un monstre pareil, l'histoire doit marquer 
plutôt l'époque de sa disparition que celle de sa nais- 
sance. (An de R. yoS.) 

3. Hortensia, fille de Q. Hortensius, voyant les femmes 
romaines accablées d'un éoorroe tribut parles triumvirs, 
sans qu'aucun homme osât prendre leur défense, se char- 
gea de leur cause, et la plai'da au tribunal des triumvirs 
avec autant de bonheur que de fermeté. Elle déploya un. 
talent qui rappelait l'éloquence de son père , et obtint la 
remise de la plus grande partie de la taxe imposée à son 
sexe. Hortensius sembla revivre dans une femme, res- 
pirer dans le discours de sa fille; et, si les hommes sor- 
tis du même sang eussent voulu suivre cet exemple 
d'énergie ^ ' , l'on n'aurait pas vu l'éloqu^ence d'Horten" 
sius , un si grand héritage , se réduire bientôt à un seul 
plaidoyer, ouvrage d'une femme. (An de R. 710.) 

CHAPITRE IV. 

DE LA QUESTION. 

Afin de parcourir successivement toutes les parties 
de la procédure, nous allons rappeler quelques déclara- 
tions faites dans les tourmens de la question et que l'on 
a ou rejetées ou trop légèrement admises. 

I . Un esclave , qui appartenait au banquier M. Agrius , 
fut accusé d'avoir assassiné un esclave; de C. Fannius, 
nommé Alexandre. Appliqué à la tortura par son mtaître, 
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ravit : itaque Fannio deditus, supplicio affectus est. 
Parvulo deindé tempore interjecto, ille, cujus de nece 
creditum erat, domum rediit. 

â. Coutra Fannii servus Alexander, quum in suspi- 
cionem C. Flavii equitis romani occisi venisset, sexies 
tortus pernegavît, ei se cutpœ qffinem fiiisse ; sed pér- 
iode atque confessas, et a judicibus damnatus, et a L. 
Calpurnio triumvlro in crucem actus est. 

3. Item Fulvio Flacco causam dicente, Philippus ser- 
vus ejus, in quo tota quœstio nitebatur, octies tortus, 
nuUum omnino verbum , quo dominus perstringeretur, 
emisit ; et tamen reus damnatus est , quum certius ar- 
gumentum innocentiae unus octies tortus exhiberet, 
quam oclo semel torti praebuissent. 



CAPUT V. 

DE TESTIMONnS IRRITIS VEL RATIS. 

Sequitur Ut ad testes pertinentia exempla comme- 
morem. 

I. Cnœo et Quinto Serviliis Caepionibus, iisdem pa- 
rentibus natis et per omnes honorum gradus ad summam 
amplitudinem provectis, item fratribus Quinto et Lucio 
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il se déclara constamment l'auteur du meurtre. Livré en 
conséquence à Fannius, il subit le dernier supplice. Peu 
de temps après, on vit revenir chez son piaître celui que 
Ton avait cru assassiné. 

a. Au contraire cet esclave de Fannius, cet Alexan- 
dre, soupçonné d'avoir tué C. Flavius , chevalier romain , 
souffrit six fois la torture , et persista toujours à nier 
qu'il fut coupable. Néanmoins on le traita comme s'il 
eût avoué le crime : les juges le condamnèrent, et le 
triumvir Caipurnius le mit en croix. 

3. Il en fut de même dans le procès intenté à Fui- * 
vins Flaccus. Son esclave Philippe, sur lequel roulait 
toute l'information, fut torturé jusqu'à huit fois, sans 
jamais laisser échapper aucun mot capable de nuire à 
son maître. On ne laissa pas néanmoins de condamner 
Fulvius , quoique ce courage d'un seul homme à souffrir 
huit fois la torture fournît une plus forte présomption 
en faveur de l'accusé que la patience de huit hommes à 
l'endurer une seule fois. 

CHAPITRE V. 

DES TÉMOIGNAGES ÏŒJETÉS OU ADMIS. 

• • 

Après les interrogatoires nous allons citer des exem- 
ples de témoignages. 

I . Deux frères , Cnaeus et Quintus Servilius Caepion , 
qui s'étaient élevés de dignités en dignités au plus haut 
degré de considération ; les frères Metellus , Quintus et 
Tjucius , qui avaient été consuls et censeurs , et dont l'un • 
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Metéllis cousularibus et ceasoriis, altero etiain triiim- 
phali, in Q. Pompeium Auli filium repetundariim rcum 
acerrime diœntibus testimonium , non abrogata fides 
absoluto Pompeio, sed, ne potentia înîmicum oppres- 
sisse viderentur, occursum est. 

2. M. etiam iBmilius Scaurus, princeps senatus, C. 
Memmium repetundarum reum destricto testimonio in- 
secutus est; item G. Flavium eadem lege accusatum 
testis proscidit ; jam. C. Norbanum , majestatis crimine 
publicae quaestioni subjectum, ex professo opprimere co- 
natus est : nec tamen aut auctoritale, qua plurimum pol- 
lebat, aut religione, de qua nemo dubitabat, quemquam 
illorum affligera potuit. 

3. L. quoque Crassus tantus apud judices, quautus 
apud patres couscriptos iEmilius Scaurus (namque eo- 
rum sufFragia robustissimis et feliçissiinis eloquentiœ sti« 
pendiis regebat, eratquesic fori, ut îUe curiœ princeps), 
quum vehementissimum testimouii fulmen in M. Marcel- 
lum reum injecisset, impetu gravis, exitu vanus apparuit. 

4. Age, Q. Metellus Plus, L. M. Luculli, Q. Horten- 
sius, M. Lepidus, C. Cornelii majestatis rei, quam non 
onerarunt tantummodo testes salutem , sed etiam negan- 
tes , illo incolumi stare rempublicam posse , depoposce- 
runt? Quae décora civitatis (pudet referre) umbone judi* 
ciali repuisa sunt. 
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avait eu même les honneurs du triomphe, déposèrent 
avec beaucoup de chaleur contre Q. Pompeius, fils d'Au- 
lus, accusé de concussion. Cependant on acquitta Pom- 
peius; non qu'on les soupçonnât de mauvaise foi, mais 
on voulut empêcher que le prévenu ne parût sacrifié au 
crédit d'ennemis puissans. (An de R. 6i5.) 

2. M. jEmilius Scaurus, prince du sénat, témoigna 
contre C. Memmius , accusé de concussion; il le chargea, 
le poursuivit avec véhémence : il déchira également, dans 
une déposition , C. Flavius , prévenu du même crime : 
lorsque C. Norbanus subit une accusation publique de 
lèse-majesté , le même Scaurus s'efforça ouvertement de 
le perdre. Cependant ni son crédit qui lui donnait l'in- 
fluence la plus étendue, ni sa probité que personne ne 
mettait en doute , ne put venir à bout de faire condam- 
ner un seul de ces accusés. 

3. L. Crassus n'était pas moins imposant devant les 
tribunaux qu'^milius Scaurus au milieu des pères cons- 
crits. La plus mâle et la plus heureuse éloquence gou- 
vernait à son gré les suffrages des juges, et il était le 
prince du barreau, comme Scaurus l'était du sénat. Il 
déposa contre M. Marcellus accusé; il sembla lancer 
contre lui la foudre la plus redoutable; l'explosion fut 
terrible , le coup sans effet. (An de R. 660.) 

4. Quels efforts ne firent pas Q. Metellus Pius , les 
Lucullus (Lucius et Marcus), Q. Hortensius, M. Lepi- 
dus, pour perdre C. Cornélius, accusé du crime de lèse- 
majesté? Non contens de le charger comme témoins par 
leurs dépositions, ils allèrent jusqu'à demander sa tête, 
en déclarant que l'impunité de Cornélius entraînerait la 

9* 
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5. Quid M. Cicero , forensi militia summos honores 
amplissimumque dignitatis locum adeptus, nonne in ip- 
sis eloquentiœ suœ castris testis abjectus est, dumP. Clo- 
dium Romae apud se fuisse juravit, illo sacrilegum flagi- 
tium uno absentiae argumento tuente? Siquidem judi- 
ces Clodium incesti crimine, quam Ciceronem infamia 
perjurii liberare maluerunt. 



6. Tôt elevatis testibus, unum, cujus nova ratione 
judicium ingressa auctoritas confirniata est, referam. 
P. Servilius consularis, censorius, triumphalis , qui ma- 
jorum suorum titulis Isaurici cognomen adjecit, quum 
forum praeteriens testes in reum dari vidisset , loco testis 
constitit , ac summam inter patronorum pariter et accu- 
satorum admiralionem sic orsus est : «Hune ego, judi- 
ces, qui causam dicit, cujas sit, aut quam vitam egerit, 
quamque merito vel injuria accusetur, ignoro; illud tan- 
tum scio , quum occurrisset rnihi Laurentina via iter fa- 
cienti, admodum angusto loco equo descendere noluisse: 
quod an aliquid ad religionem vestram perlineat, ipsi 
œstimabitis ; ego id supprimendum non putavi. » Judices 
reum, vix auditis ceteris testibus, damnaverunt. Valuit 
enim apud eos quum amplitudo viri , tum gravis ne- 
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ruine de la république. Ces ornemens de la patrie, j'ai 
honte de le dire, trouvèrent dans la sentence des juges 
un bouclier qui les repoussa. (An de R. 687.) 

5. Parlerai-je de Cîcéron que la milice du barreau 
éleva aux plus grands honneurs , à la plus haute illustra- 
tion ? ne fut-il pas terrassé comme témoin , dans le forum , 
ce champ ordinaire des triomphes de son éloquence, lors- 
qu'il affirma avec serment que Clodius était à Rome 
et qu'il était venu chez lui, tandis que celui-ci ne se dé- 
fendait d'un infâme sacrilège qu'en alléguant une ab- 
sence **? Les juges aimèrent mieux absoudre Clodius du 
crime d'inceste, que Cicéron du soupçon de parjure. 
(An de R. 692.) 

6. Après tant de témoins mal accueillis, je vais en 
citer un , dont la déposition fut une nouveauté dans l'or- 
dre judiciaire, et entraîna toutefois une condamnation. 
P. Servilius, qui avait été consul, censeur et triompha- 
teur, qui avait joint à ses titres de famille celui A'IsaU" 
ricuSy passant un jour dans le forum , vit des témoins 
déposer contre un accusé. Il vint prendre place comme 
témoin , et , au grand étonnement des avocats et des ac- 
cusateurs, adressa aux juges ces paroles : «L'homme que 
je vois ici sur la sellette m'est inconnu; j'ignore quel a 
été son genre de vie, s'il est justement ou injustement 
accusé. Je ne sais qu'une chose : un jour que je me ren- 
dais à Laurente, il se trouva à ma rencontre dans un 
passage fort étroit et ne voulut pas descendre de cheval *^. 
Ce fait peut-il intéresser votre conscience sur le point 
qui vous occupe? vous l'apprécierez vous-mêmes : quant 
à moi, je n'ai pas cru devoir vous le laisser ignorer.» 
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glectœ dignitatis ejus indignatio ; eumque , qui venei*ari 

principes nescirct, in quodlibct faeinits procursurun^ 

crediderunt. 



CAPUT VI. 

QUI, QU-« IN AUIS VINDICARANT, IPSI COMMISERUNT. 

Ne illos quidem latere patiamur, qui, quae in aliis 
vindicarant, ipsi commiserunt. 

I. C, Licinius cogoomio^ Hoplomachus, a pra^ore 
postula vit, ut patri suo bonis, tanquam ea dîssipanti, 
interdiceretur. Et quidem , quod petierat, impetravit ; sed 
ipse parvo post temporCy mortuo sene, amplam ab eo 
relictam pecuniam latifundiaque festinanter consumpsit. 
Digiiushac vicissitudine pœnaefuit,quoniam hereditatem 
absuniere,quain heredem maluit tollçre. 

C. autem Marius, quum magnum et saliitarem reipu- 
blicœ civem in I^. Saturnino opprimendo egisset, a que 
in modum vexilli pileum servituti ad arma capienda o&- 
tentatum crat, L. Sylla cum exercitu in urbem irrum- 
pente, ad auxilium servorum pileo sublato confugit, Ita- 
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Les juges ^ sans se donner presque la peine d'entendre 
le reste des témoins, condamnèrent le prévenu. Ils cédé* 
rent et à Finfluence d'un si grand personnage et à la 
vive indignation que leur causa le mépris des égards dus 
à son rang ; ils pensèrent qu'on est prêt à se jeter dans 
toute sorte d'excès, quand on ne sait pas respecter les 
premiers citoyens de l'état. (An de R. 679.) 

CHAPITRE VL 



DE CEUX QUI COMMIRENT DES FAUTES QVTïS AVAIENT 

PUNIES DANS LES AUTAES. 



N'oublions pas non plus ceux qui se rendirent coupa- 
bles de fautes qu'ils avaient poursuivies dans les autres. 

1. C. Licinius, surnommé Hoplomachus, demanda 
au préteur d'interdire son père comme dissipateur. Sa 
requête lui fut accordée. Mais peu de temps après, le 
vieillard étant mort, il se hâta lui-même d'engloutir l'im- 
mense patrimoine qu'il en avait reçu en argent et en do«» 
maines. Il eut mérité à son tour le même châtiment, puis- 
qu'il aima mieux dissiper son héritage que de le trans- 
mettre à un héritier. 

2. C. Marins avait rendu le service d'un grand ci- 
toyen, il avait sauvé la république, en écrasant L. Sa- 
turninus qui soulevait les esclaves en leur montrant pour 
enseigne le bonnet de liberté: et, lorsque Sylla entra 
dans Rome avec son armée, le même Marins, arborant 
le bonnet de liberté, appela les esclaves à son secours. 
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que dum facinus, qnod punierat, imitatur, alterum Ma- 

rium, a quo affligeretur, invenit. 

3. C. vero Licinius Stolo, cujus beneficio plebi pe- 
tendi consulatum potestas facta est , quum lege sanxisset, 
ne quis amplius quant quingenta agri jugera posside- 
rety ipse mille compamvit , dissimulandique criminis 
gratia dimidiam partent filio emancipavit. Quam ob cau- 
sam a M. Popilio Laenate accusa tus, primus sua lege ce- 
cidit; ac docuit^ nihil aliud praecipi debere, nisi quod 
prius quisque sibi imperaverit. 



4. Q« autem Varius, propter obscurum jus civitatis 
Hybrida cognominatus y tribunus plebis legem adversus 
intercessionem coUegarum perroga vit ^quae jubebatquœri , 
quorum dolo malo socii ad arma ire coacti essent^ ma- 
gna cum clade reipublicœ; sociale enim prius, deinde ci- 
vile bellum excitavit. Sed, dum ante pestiferum tribunum 
plebis quam certum civem agit, sua lex eum domesticis 
laqueis constrictum absumpsit. 
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Aussi, en imitant Faction qu'il avait punie dans un sédi- 
tieux , il trouva un autre Marins pour le renverser à son 
tour. (An de R. 653.) 

3. C. Licinius Stolon , à qui les plébéiens étaient re- 
devables d'un bienfait, celui de pouvoir demander le 
consulat, avait fait une loi qui défendait de posséder plus 
de cinq cents arpens de terre , et lui-même en acquit un 
millier; mais, pour déguiser cette contravention, il en 
mit la moitié sur la tête de son fils. Accusé à ce sujet 
par M. Popilius Laenas , il fut condamné le premia:* en 
vertu de sa loi; et il apprit, par son exemple, qu'on ne 
doit jamais.prescrire aux autres, que ce qu'on s'est d'abord 
imposé à soi-même. (An de R. 396.) 

4. Q. Varius , à qui l'ambiguité de son droit de ci- 
toyen attira le surnom S Hybride y fit passer, pendant 
son tribi|nat, malgré l'opposition de ses collègues, une 
loi d'enquête contre ceux qui auraient, par des menées 
perfides , forcé les alliés à prendre les armes. Loi funeste 
à la république; car elle occasiona d'abord la guerre 
sociale , et ensuite la guerre civile. Mais ce Varius , tri- 
bun pernicieux avant d'être reconnu citoyen , se prit lui- 
même au piège qu'il tendait à d'autres, et trouva sa 
ruine dans sa propre loi. (An de R. 66a.) 



3. 10 
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CAPUT VIL 

DE STUDIO ET IHDUSTmiA. 
De itodio et indostna Romanontm. 

QuiD cesso vires industrias commemorare ? cujas ala- 
cri spiritu pilitke stipendia roborantur, forensis gloria 
acceaditur, fido sinu cuncta studia recepta nutriimtur, 
quidquid animo, quidquid manu, quidquid liogua admir 
rabile est, ad cumulum laudîs perducitur : qi» quum 
perfectissima sit virtus , durameiito sui confirmatur. 



I. Cato, seKtum et octogesimiun aimum agens, dum 
in republica toenda jiiveaîli animo perstat , ab inimicis 
capitali crimine accusatus, suam causam egit : neque aut 
memoriam ejus quisquam tardlorem , aut firmitatem la- 
teris ulla ex parte quassatam , aut os haesitatione impedi- 
tum animadvertit, quia omnia ista in statu suo œquali 
ac perpétua industria continebat. Quin etiam in ipso diu- 
tissime actae vitae fine disertissimi oratoris Gaibae accusa- 
tioni defensionem suam pro Hispania opposuit. 



Idem graecis litteris erudiri concupivit ;quam sero, inde 
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CHAPITRE VU. 

DE L'ÉTUDE ET DE L'APPLICATION AU TRAVAIL, 
De l'étude et de l'application au travail chez les Romains. 

Mais pourquoi tarder davantage? célébrons le pouvoir 
du travail. Son activité, comme un souffle vivifiant ^ 
anime les opérations militaires , enflamme Témulation 
des orateurs et rehausse la gloire du barreau ; tous les 
arts trouvent dans son sein un asyle fidèle et un solide 
aliment; tout ce que Tesprit, la langue et la main de 
l'homme peuvent enfanter de plus admirable, s'y déve- 
loppe et arrive à la plus haute perfection. Vertu accom- 
plie, l'amour du travail s'affermit et se consolide par sa 
persévérance*^. 

I. Caton, âgé de quatre-vingt-six ans, se livrait en- 
core aux affaires publiques avec l'ardeur d'un jeune 
homme. Accusé par ses ennemis d'un crime capital, il 
plaida lui-même sa cause, et personne n'eut lieu ^e re- 
marquer en lui ou une mémoire chancelante, ou uae poi- 
trine affaiblie, ou une prononciation incertaine et em- 
barrassée; c'est qu'un travail soutenu , un continuel exer- 
cice conservaient à toutes ses facultés leur vigueur na- 
turelle. Sur le point même de terminer une si longue 
carrière, il prit la défense de l'Espagne dans une accu- 
sation ii^tentioe à Galba '^, l'un de^ orateurs \e^ plus élo- 
quens de ^n siècle, (An (}e R. Cio4«) 

Le même Caton conçut un vif désir de savoir la lapgue 

ic. 
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aestimemus, quod etiam latinas paene jam senex djdicit: 
quumque eloquentia magnam jam gloriam partam habe- 
ret^ id egit^ ut juris civilis quoque csset peritissimus. 



2. Cujus mirifica proies, propior aetati nostrae Cato, 
ita doctrinae cupiditale flagravit, ut ne in curia quidem , 
dum senatus cogitur, temperaret sibi, quo minus iibros 
graecos iectitaret. Qua quidem industria ostendit, aliis 
tempora déesse, alios temporibus superesse. 



3. Terentius autem Varro, humanae vitœ exemple et 
spatio nominandus, non annis, quibus seculi tempus 
œquavit, quam stilo vivacior fuit; in eodem enim lec- 
tulo et spiritus ejus, et egregiorum operiim cursus ex- 
stinctus est. 

4. Consimilis perseverantiae Livius Drusus, qui aeta- 
tis viribus, et acie oculorum defectus, jus civile populo 
beuignissime interpretatus est, utilissimaque discere id 
cupientibus monumenta composuit. Nam, ut senem il- 
lum natura, caecum fortuna facere potuit, ita neutra in- 
terpellare valuit, ne non animo et videret et vigeret. 

5. Publius vero senator, et Pontius Lupus eques ro- 
man us, suis temporibus célèbres causarum actores, lu- 
minibus capti,eadem industria forensia stipendia exse- 
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grecque : l'on pourra juger de l'âge où il commença cette 
étude, si l'on considère qu'il n'apprit même les lettres 
latines qu'aux approches de la vieillesse. Il s'était déjà 
fait une grande réputation cgmme orateur, lorsqu'il s'oc- 
cupa de devenir encore l'un des plus habiles juriscon- 
sultes. 

2. Un de ses descendans, merveilleux rejeton d'une 
souche illustre, Caton d'Utique, qui vécut à une épo- 
que plus rapprochée de nous, était si passionné pour 
l'étude, si avide dé s'instruire, que, dans le sénat même, 
en attendant l'ouverture de la séance , il ne pouvait s'em- 
pêcher de lire des livres grecs. Il fit voir, par cette appli- 
cation au travail , que les uns n'ont pas assez de temps , 
lorsque d'autres sont embarrassés de leurs loisirs. 

3. Terentius Varron peut être cité comme le modèle 
d'une vie laborieuse et comme un exemple de longévité. 
Sa vie , qui embrassa la durée d'un siècle , fut moins rem- 
plie d'années que de productions littéraires. Le même 
lit vit à la fois son dernier soupir et le terme de ses pré- 
cieux travaux. 

4. Même persévérance dans Livius Drusus, qui, af- 
faibli par les ans et privé de la vue , s'occupait généreu- 
sement d'expliquer au peuple le droit civil, et de com- 
poser des ouvrages fort utiles à qui voudrait l'étudier. 
Si la nature put faire de lui un vieillard, la fortune un 
aveugle, elles ne purent, ni l'une ni l'autre, empêcher 
qu'il ne conservât et la vigueur et la vue de l'esprit. 

5. Publius, sénateur, et Pontius Lupus, chevalier ro- 
main , eél^^es avocats de leur temps , perdirent l'usage 
de la vue, et ne laissèrent pas de continuer leur service 
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cuti sunt; itaque frequentius etiam audiebantur, con- 
currentibus aliis^quia ingenio eorum delectabantur,aliis, 
quia constahtiam admirabantur. Namque alii eô incom* 
modo perculsi secessum petunt, duplicantque tenebras, 
fortuitis voluntarias adjicientes. 



6. Jara P. Crassus, quum in Asiam ad Aristonicum 
regem debellandum consul yenisset, tanta cura graecse 
linguae notitiam animo comprehendit, ut eam in quinque 
divisam gênera per omnes partes ac numéros penitus co- 
gnosceret. Quae rei maximum ei sociorum amorem con- 
ciliavit, qua quis eorum lingua apud tribunal illius pos- 
tulaverat, eadem décréta reddenti. 

7. Ne Roscius quidekn siibtrahatur, scenicae industrie 
notissimum exemplum, qui nullum unquam spectanti 
populo gestum, nisi quem domi meditatus fuerat, po- 
nere ausus est. Quapropter non ludicra ars Roscium, 
sed Roscius ludicram artem commendavit; nec vulgi 
tantum favorem, verum etiam principum familiaritates 
amplexus est. Haec «unt attenti, et anxii, et nunquam 
cessantis studii praemia ; propter quoe tantorum virorum 
laudibus non impudenter se persona histrionis inseruit. 
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au barreau avec la même activité. Leur auditoire n'en 
devint que plus nombreux : l'on accourait en foule, les 
uns pour le plaisir de les entendre, les autres par admi- 
ration pour leur persévérance. Car les autres hommes , 
quand un pareil malheur vient à les frapper, recher- 
chent la solitude, et s'enfoncent doublement dans les 
ténèbres, en joignant une nuit volontaire à celle dont 
le sort les a environnés. 

6. Lorsque P. Crassus, étant consul, passa en Asie, 
pour réduire le roi Aristonicus par la force des armes, 
il s'appliqua si soigneusement à Télude du grec, il en 
saisit les diverses partie» avec une telle capacité, qu'il ne 
tarda pas à posséder parfaitement* les cinq dialectes dont 
cette langue se compose. Une telle connaissance le rendit 
fort agréable aux alliés : car il répondait à chacun d'eux 
dans le dialecte même de la requête présentée à son tri- 
bunal. (An de R. 622.) 

7. Je n'omettrai pas même ici le nom de Roscius, ce 
modèle si .connu de l'art théâtral , qui n'osa jamais ha- 
sarder un geste devant le peuple, sans l'avoir aupara- 
vaut médité chez lui. Aussi ce ne fut pas le théâtre qui 
fit honneur à Roscius, ce fut Roscius qui honora le théâ- 
tre. Il jouit de la faveur populaire ; il sut gagner même 
l'intimité des premiers citoyens de la république. Telle 
est la récompense d'un travail réfléchi, scrupuleux, et 
toujours en haleine; voilà ce qui permet à un simple 
histrion de venir sans indignité se mêler à d'aussi grands 
personnages et s'associer à leurs louanges. 
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De studio et industria extemomm. 

I. Grjega quoquc industria, quoniam nostrae mul- 
tuin profuity quem ineretur fructum, latina lingua reci- 
piat. 

Demosthenes , cujus commemorato nomine, maximal 
cloquentiae consummatio audientis animo oboritur,quum 
inter initia juventae, artis, quam affectabat, primam lit- 
teram dicere non posset, oris sui vitium tanto studio ex.- 
pugnavit, ut ea a nuUo expressius efTerretur. Deinde 
propter nimiam exilitatem acerbam auditu vocem suam 
exercitatione continua ad maturum et gratum auribus 
sonum perduxit. Lateris etiam firmitate defectus, quas 
corporis habitus vires negavcrat, a labore mutuatus est ; 
multos enim versus uno impetu spiritus complecteba- 
tur, eosque ad versa loca céleri gradu scandens, pronun- 
tiabat : ac vadosis litoribus insistens , deciamationes fluc- 
tuum fragoribus obluctantibus edebat, ut ad fremitus 
concitatarum concionum patientia duratis auribus in ac- 
tionibus uteretur. Fertur quoque ore insertis calculis 
multum ac diu loqui solitus, quo vacuum promptius 
esset et solutius. Prœliatus est cum rerum natura, et 
quidem victor abiit, malignitatem ejus pertinacissimo 
animi robore superando : itaque aiterum Demosthenem 
mater, aiterum industria enixa est. 
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De Tétade et de Tapplicatioii au travail chez le& étrangers. 

I. Que l'activité des Grecs, dont les travaux furent 
si avantageux aux Romains , reçoive ici de la langue la- 
tine le juste prix de ses services. 

Demosthène, dont le nom seul rappelle à l'esprit la 
plus sublime éloquence, l'idée du parfait orateur, ne 
pouvait j étant jeune , prononcer la première lettre de l'art 
qu'il s'efforçait d'étudier ; mais il attaqua si vivement le 
vice de son organe, que personne, dans la suite, ne pro- 
nonça plus nettement cette même lettre. Sa voix était 
si grêle qu'elle choquait les oreilles ; il sut par un exer- 
cice continuel la rendre pleine, sonore, agréable aux au- 
diteurs. Il n'avait pas une forte poitrine : le travail lui 
donna ce que sa complexion lui refusait; il embrassait 
d'une seule haleine une suite de vers, et les prononçait 
en gravissant, d'un pas rapide, des lieux escarpés. Il 
allait sur les plus bruyans rivages , et y déclamait malgré 
le fracas des ondes , afin d'accoutumer et d'endurcir ses 
oreilles aux orages de la tribune , à l'agitation des as- 
semblées. L'on raconte aussi qu'il mettait de petits cail- 
loux dans sa bouche, et qu'il s'exerçait ainsi à parler 
long-temps et avec vivacité , afin d'avoir la langue plus 
prompte et plus dégagée, quand il parlerait la bouche 
vide. Il lutta contre la nature : il en triompha même; une 
force d'âme, une opiniâtreté sans exemple brisèrent les 
injustes obstacles qu'elle opposait à ses efforts. Nous 
trouvons en lui deux Démosthène; l'un enfant de la 
nature, l'autre enfant du travail. (Av. J.-C. SSg.) 
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2. Atque, ut ad vêtus tiorcm industriae actum trans- 
grediar, Pythagoras, perfectissimum opus sapientise a 
juventa paritcr et omnis honestatis percipiendae cupidi- 
tatem ingressus (nihil enim quod ad ultimum sui finem 
perventurum est, non et mature et celeriter incipit)^, 
^gyptum petiit,ubi litteris gentis ejusassuefactus,pr8e» 
teriti œvi sacerdotum commentarios scruta tus, inuume- 
rabilium seôulorum observationes cognovit. Inde ad Per- 
sas profectus, magorum exactissimae prudentiae se for» 
mandum tradidit ; a quibus siderum motus , cursusque 
stellarum, et uniuscujusque vim, proprietatem et efFec- 
tum benignissime demonstratum docili animo hausit. Cre- 
tam deinde et LAcedsemona navigavit, quàrum legibus 
ac moribus inspecti-3, ad Olympicum certamen descen- 
dit; quumque multiplicîs scientiae maxima tôtius Grae- 
ciae admiratione spécimen exhibuisset, quo cognomine 
censeretury interrogatus, non se aocplv (jam enim illud 
septem excellentes viri occupa verant ), sed ipi\c(TO(pov esse 
respondit. In Italiae etiam partem , quae tune major Gra)- 
cia appellabatur, perrexit ; in qua plurimis et opulentis- 
simis urbibus eiFectus suorum studiorum approbavit; 
Cujus ardentem rogum plenis venerationis oculis Meta- 
pontuâ aspexit, oppidum Pythagorœ, quam suorum 
cinerum, nobilius clariusve monumento. 
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a. Je passerai à un exemple d'une plus haute antiquité. 
Pythagore, désirant parvenir au comble du savoir et con* 
naître tout ce qui peut honorer l'esprit humain, se jeta, 
dès sa jeunesse , dans une si noble carrière : par on com- 
mence de bonne heure et avec activité tout ce qu'on veut 
conduire à sa dernière perfection. Il se rendit d'abord en 
<Êgypte : il y étudia ta langue du pays, consulta les livres 
de ses anciens prêtres, et recueillit les observations d'une 
suite innombrable de siècles. Il partit ensuite pour la 
Perse. Là , il se mit sous la conduite des mages pour s'in* 
struire des sciences les plus exactes : à leur école il apprit 
le mouvement des astres, le cours des étoiles, la nature, 
l'usage et les influences de tous les corps célestes. Il 
écouta leurs bienveillantes leçons avec docilité, et les 
saisit avidement. De là il s'embarqua pour la Crète et pour 
Lacédémone, et, après en avoir observé les lois et les 
mœUrs, il se présenta aux jeux Olympiques, Il y donna 
une idée de l'étendue de ses connaissances , et excita au 
plus haut degré l'admiration de la Grèce entière. On 
lui demanda quel nom il croyait avoir mérité. Il répon- 
dît , qu'il était non pas un sage y titre qu'avaient déjà pris; 
sept personnages illustres, mais un philosophe, c'est-à- 
dire, un ami de la sagesse. Il poursuivit ses voyages 
jusqu'en Italie, dans cette partie qu'on nommait alors 
la Grande-Grèce. Là, une foule de villes des plus opu* 
lentes ressentirent les effets de sa science, et n'eurent 
qu'à s'en applaudir. Metaponte vit la flamme de son bu- 
cher, et la contempla d'un regard plein de vénération. 
Cette ville dut aux cendres de Pythagore plus dé gloire, 
|)lu^ d'illti^tt*ïltiôù qu'à (6ëiks de ses propres citoyens. 
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3. Plato autem patriam Athenas, praeceptorem Socra- 
tem sortitus, et locum et hominem doctrin» fertilissi- 
mum, ingenii quoque divina instructus abundantia, 
quum omnium jam mortalium sapientissimus habere- 
tur, eo quidem usque, ut si ipse Jupiter cœlo descendis- 
set , uec elegantiore, nec beatiore facundia usurus vide- 
retur, ^gyptum peragravit, dum a sacerdotibus ejus gen- 
tis geometriae multipliées numéros, atque cœlestium ob- 
servationum rationem percipit. Quoque tempore a stu- 
diosis juvenibus certatim Âtheuae Platonem doctorem 
quaerentibus petebantur, ipse Nili fluminis inexplicabiles 
ripas 9 vastissimosque campos, effusam barbariem, et 
flexuosos fossarum ambitus, ^gyptiorum senum disci- 
pulus lustrabat. Quo minus miror, eum in Italiam trans- 
gressunt, ut ab Archyta Tarent i, a Timaeo, et Arione, 
et Echecrate Locris, Pythagorae praecepta et instituta 
acciperet; tan ta enim vis, tanta copia litterarum undi- 
que colligenda erat, ut invicem per totum térrarum or- 
bem dispergi et dilatari posset. Altero etiam et octoge- 
simo anno decedens, sub capite Sophronis mimos ha- 
buisse fertur ; sic ne extrema quidem ejus hora agitatione 
studii vacua fuit. 



4. At Democritus , quum divitiis censeri posset, quae 
tantae fuerunt, ut pater ejus Xerxis exercitui epulum 
dare ex facili potuerit, quo magis vacuo animo studiis 
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3. Platon eut pour patrie la ville d' Athènes, et So- 
cfate pour maître, deux sources inépuisables de science. 
A ce bonheur il en joignit un autre : il possédait un 
génie d'une divine fécondité. Déjà il passait pour le 
plus sage des mortels, et même on eût dit, que Jupi- 
ter, descendu du ciel, ne pouvait parler le langage des 
hommes avec plus de grâce, de sublimité et d'abon- 
dance : ce fut alors qu'il entreprit de voyager en Egypte 
et d'apprendre des prêtres de ce pays les calculs infinis 
de la géométrie et l'art d'observer les astres. Tandis 
qu'une jeunesse studieuse accourait en foule à Athènes 
pour y entendre les leçons de Platon, ce philosophe, 
devenu lui-même disciple de vieillards égyptiens , visi- 
tait le cours du Nil, ce fleuve à la source mystérieuse, 
parcourait de vastes champs, une immense contrée bar- 
bare , et les longues sinuosités des canaux dont elle est 
entrecoupée. Aussi suis-je loin de m'étonner qu'il ait 
passé en Italie, qu'il soit allé entendre Archytas, à Ta- 
rente, Timée, Arion et Echecrate, à Locres,pour ap- 
prendre les principes et le système de Pythagore. Il lui 
fallait rassembler de toutes parts une telle abondance, 
une telle richesse de lumières, afin de pouvoir, à son 
tour, les répandre et les disséminer sur toute la terre. 
L'on dit même que, lorsqu'il mourut, âgé de quatre- 
vingt-un ans^^, il avait sous son chevet les mimes de 
Sophron. Ainsi l'ardeur de l'étude l'animait encore à sa 
dernière heure. 

4. Démocrite pouvait être compté parmi les premiers 
de son temps pour la richesse. Ses biens étaient si con- 
sidérables, que son père put donner un repas à l'armée 
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litterarum e$set op6ra}:us, parva admodum suinma re- 
testa, patrimonium suum patriae donavit. Athenis au- 
tem compluribus annis moratus, omnia temporum mo- 
menta ad percipiendam et exercendam doctrinam con- 
ferens, ignotus illi urbi vixit ; quod ipse in quodam 
volumine testatur. Stapet mens admiratione tantas 
ipdustriae^ et jam transit alio. 



5. Carneades laboriosus et diuturnus sapientiae miles : 
siquidem, nonaginta expletis annis, idem illi vivendi ac 
philosophandi finis fuit. Ita se mirificum doctrinae operi- 
bu3 ad()ixerat , ut, quum cibi capiendi causa recubuisset, 
cogitationibus inhaerens, mahuni ad mensam porrigere 
oblivisceretur; sed eum Melissa, quam uxoris loco ha- 
bebat, temperato inter studia non interpellandi , sed ine- 
diae succurrendi ofBcio, dextera sua necessariis usibus 
aptabat. Ergo animo tantummbdo vita fruebatur; cor- 
pore vero qua$4 alieno et supervacuo circumdatus eraL 

Idem cum Chrysippo disputaturus, helleboro se ante 
purgàbal, ad exprimendum ingenium suum attentius^ 
et illius refellendum acrius; quas potiones industria so- 
lidae la,udis cupidis efïicit appetendas. 

6. Quali porro studio Anaxagoram flagrasse credimus ? 
qujj, quum e diutina peregrinatione patriam repetisset, 
piQâfessionesque désertas yidisset, Non essem^ inquît, 
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de Xerxès, sans altérer sa £6rtuiie. Mais, pour se livrer 
à Tétude avec un esprit plus libre et plus dégagé , il fit 
présent de son patrimoine à sa patrie, ne se réservant 
qu'un très-faible revenu. Il habita un bon nombre d'an- 
nées la ville d'Athènes , occupé sans relâche du soin d'é- 
tudier et de pratiquer la philosophie. Il y demeura in- 
connu , comme il le témoigne lui-même dans l'un de ses 
ouvrages. Mon esprit s'arrête d'étonnement à la vue 
d'une telle application , et passe à un autre exemple. 

5. Carnéade fournit une longue et laborieuse carrière 
sous les étendards de la philosophie. Parvenu à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans, il ne quitta le service qu'en cessant 
de vivre. Son application aux travaux de la science allait 
jusqu'au prodige : était-il à table , les mets devant lui , 
il oubliait d'y toucher^ tant il était absorbé par .ses ré- 
flexions. Mais Melissa, son épouse, sans interrompre ses 
méditations, prenait soin d'empêcher qu'il ne mourût de 
besoin ; sa main, conduisant celle du philosophe, lui por- 
tait les morceaux à la bouche '7. Ainsi Carnéade ne vivait 
que de l'esprit ; son corps n'était pour lui qu'une enve- 
loppe étrangère et superflue. (Av. J.-C. i83.) 

Lorsqu'il avait à disputer contre Chryçippe '^, il ^e 
purgeait auparavant avec de l'ellébore, afin de mieux 
déployer les forces de son génie et de réfuter plus vive- 
ment son adversaire. De tels breuvages sont désirables 
à qui aime la science et une gloire solide. 

6. Quelle devait être l'ardeur d'Anaxagore pour l'é- 
tude ! Il rentrait dans sa patrie après de longs voyages , 
et, voyant ^es duMnps abandonna, «Je serais perdu ^ 
d:il:ri}, si ces biens n'étaient ruinés : » Mot expressif, qui 
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ego sahuSy nisi istœ periissent; vocem petits^ sapientiae 
compotem. Nam, si praediorum potius, qaam ingenii, 
culturae vacasset, dominus rei familiaris intra penate& 
mansisset, non tantus Anaxagoras ad eos rediisset. 

7. Archimedis quoque fructuosam industriani fuisse 
dicerem , nisi eadem illi et dedisset vitam , et abstulisset. 
Captis enim Syracusis , Marcellus machinationibus ejus 
multum ac diu victoriam suam inhibitam senserat : exi- 
mia tamen hominis prudentia delectatus, ut capiti illius 
parceretur, edixit, paene tantum gloriae in Archimede 
servato, quantum in oppressis Syracusis, reponens. At 
is , dum animo et oculis in terram defixis formas descri- 
bit, miiiti, qui praedandi gratia domum irruperat, strie- 
toque super caput gladio, quisnam essety iuterrogabat, 
proptet iiimiam cupiditatem investigandi quod require- 
bat, nomen suum indicare non potuit, sed protracto 
manibus pulvere?, Noliy inquit, obsecrOy istum distur-* 
bar^; ac perinde quasi negligens imperii victoris, ob- 
truncatus , sanguine suo artis suae lineamenta confudit. 
Quo accidit, ut propter idem studium modo donaretur 
vita, modo spoliaretur. 

8. Socratem etiam constat œtate provectum fidibus 
tractandis operam dare cœpisse , satius judicantem ejus 
artis usum sero , quam nunquam percipere. Et quantula 
Socrati accessio ista fiitura scientiae erat ! sed pertinax 
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attestait le succès de ses efforts pour arriver à la sagesse. 
Car s'il eût donné son temps à la culture de ses terres 
plutôt qu'à celle de son esprit, il serait demeuré dans ses 
foyers, simple possesseur de ses domaines, au lieu d'y 
revenir avec tant de savoir et un nom si illustre. (Av. 
J.-C. 466.) 

7. Je citerai aussi Archimède. Je louerais le fruit de ses 
études, si elles ne lui aj^ient tout à la fois sauvé et arra- 
ché la vie. A la prise de Syracuse , M arcellus n'ignorait 
pas que c'étaient les invenfions d'Archimède qui avaient 
si long-temps et si puissammeiît retardé sa victoire. Néan- 
moins, plein d'admiration pouf son rare génie, il 'donna 
ordre d'épargner ses jours , espérant presque autant de 
gloire de la conservation d'Archimède que de la conquête 
de Syracuse. Mais , tandis que le géomètre fixe son atten- 
tion et ses regards sur des figures qu'il a tracées par terre, 
un soldat pénètre chez lui pour piller, et , l'épée levée sur 
sa tête , lui demande son nom. Anphimède , trop occupé 
de la solution de son problême , ne peut répondre à cette 
question; il tire une ligne sur le sable, et lui dit : «De 
grâce, ne brouille point cette figure. » Une telle réponse 
fait croire au soldat qu'il méprise les ordres du vain- 
queur, sa tête tombe, et son sang va confondre l'ouvrage 
de sa science. C'est ainsi , tour à tour, que son travail lui 
valut la vie et lui causa la mort. (An de R. 54 1.) 

8. L'on sait que Socrate même se mit à l'étude de la 
lyre dans un âge avancé , aimant mieux faire cet appren- 
tissage un peu tard, que ne lé faire jamais. Cependant, 
que pouvait ajouter une telle connaissance au savoir de 
Socrate? Mais son in&tigable activité voulut joindre en- 

3. IT 



r^t TALERn MAXHO UB. TIH. 

bominis indiistria, tantis doctrinae suae divîtiis etiam 
nui$io« rationis viKssimum elementum accedere voluit. 
Ei^o dum ad discendum sempcr se pauperem credidit, 
ad docondum fecit se locupletissimum. 

q. Atqiie, ut loDgae et felicis iadustriae quasi in unum 
aforvuin exempta i*edigainiiis,l90crates nobilissimum li- 
hrum» qui inscribitur Hûcvûc^yjmîicoç, quartum et nona>- 
ge»imuin annum agens, ita ut ipse significat, composait^ 
opus ardentia spiritus plénum; ex quo apparet, senes^ 
centibus membris eruditorum, intus animos induatriae 
licneficio florem juventœ retinere. Neque hoc stilo termi- 
nos vitae suae clausit; namque admirationis ejus fructam 
quinquennio percepît. 

10. Citerions aetatis tnetas, sed non parri tamen spa- 
tii, Chrysippi vivacitas flexit; nam octogesimo anno 
cœptum, undequadragesimum XoyiKCûu exactissimae sub- 
tilitatis volumen reliquit. Cujus studium in tradendis 
iogenii sui monumentis tantum operae laborisque susti- 
nuit, ut ad ea, qua> scripsit, penitus cognoscenda, longa 
vfta stt opus. 

1 1 . Te quoque , Cleanthe , tam laboriose haurientem , 
et tam pertinaciter tradentem sapientiam , numen ipsius 
industrie suspexit, quum adolescentem quaestu extra- 
hendae aquae noctumo tempore inopiam tuam sustentan- 
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core à tant de ti^âors de science les ppincipes; d'Un i^rt 
aujssi peu relevé que celui de. la musique. Ainsi, il $e crut 
toujours trop pauvre d'instruction pour se dispenser 
d'apprendre, et devint riche d'enseignemens pour éclairer 
les autres. 

9. Réunissons comme en un seul faisceau les exemptes 
d'une loiiig[tie. et heureuse application à l'étude. Isocrate 
compasa le célèbre disjçours intitulé: Panathéncûqife^% 
à l'âge de qi^atre- vingt-quatorze a»s, comme il le té- 
moigne lui-même. On y voit briller un génie plein de 
feu : preuve évidente , que les hommes d'étude , en per- 
dant par la vieillesse leurs forces corporelles , conservent 
intérieurement, grâce au travail, toute la vigueur de 
l'àme, toute la fleur de la jeunesse. Et ce ne fut pas là 
le terme de sa vie : Isocrate jouit encore cinq années de 
l'admiration qu'excita cet ouvrage. 

10. La vie de Chrisyppe, sans atteindre une limite 
aussi reculée , embrassa néanmoins un assez grand espace. 
Ce philosophe commença , à Tâge de quatre-vingts ans , 
le traité dé logique qu'il nous a laissé, modèle de rai^ 
sonnement et de diîscussîoB, et qui contient trente^neuf 
livres. Il mit un soin extrême à nous transmettre %fà% m^. 
ditations ; et telles furent l'activité et l'étendue de ses tra- 
vaux, que, pour étudier à fond tout ce qu'il a écrit, il 
faudrait une vie fort longue. (Av. J.-C. ai a.) 

1 1 . Et toi , Cléànthe , qui pris tant de peine à étudier 
la sagesse , et qui mis tant de persévérance à l'enseigner, 
tu attiras les regards du dieu ménfiie qui préside au tra- 
vail; tu excitas son admiration; U te voyait, dans ta 
jeunesse, puiser de Teau la nuit pour gag^er ta vie, et le 

II. 
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tem , diumo Chrysippi pnsceptîs percipiendis vacanlein, 
eumdenHjue ad nndeceiitesmiuin annum attenta cura 
erudientem aaditores tuos , videreL Duplici enim labore 
unius seouli spatium oceupasti, iocertum reddendo, dis- 
en pulusne an praeceptor esses laudabilîor. 

12. Sophocles quoque gloriosum cum renim natura 
certamen habuit, tam bénigne mirifica illi opéra sua 
exhibendo, quam illa operibus ejus tempora liberaliter 
subministrafado. Prope enim centesîmum annum attigit^ 
sub ipsum transitum ad mortem Œdipode Coloneo 
scripto; qua sola fabula omnium ejusdem studii poeta- 
rum praeripere gloriam potuît : idque ignotum esse pos- 
teris filius Soplioclis lophon noluit , sépulcre patris, qua& 
retuli, insculpendo. 

i3. Simonides vero poeta octogesimo anno et do- 
cuisse se carmina , et in eorum certamen descendisse 
ipse gloriatur; nec fuit iniquum, illum voluptatem ex 
ingenio suo diu percipere, quum eam omni aevo fruen- 
dam traditurus esset. 

\[\. Jam Solon quanta industria flagraverit, et versi- 
bus complexus est , quibus significat se quotidie aliquid 
addîscentem seuescere, et supremo vitae die confirma vit: 
qui, assidentibus amicis, et quadam de re sermouem 
inter se conferentibus , fatis jam pressum caput erexit ; 
interrogatusque, quapropter id fecisset y respondit : Ut y 
quum isiudy quidquid esty de quo disputatis y peree^ 
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jour recueillir les préceptes de Chrysippe**^^ i^te vit, à 
l'âge de quatre-vingt-dix-neuf ans , t'appliquer encore à 
l'instruction de tes auditeurs. Tu remplis lespace d'un 
siècle dans ce double travail , et tu nous laisses embar-. 
rassés de savoir, si tu méritas plus d'éloges comme maître 
ou comn^e disciple. (Av. J.-C. a^S.) 

12. Je citerai aussi Sophocle. Il rivalisa glorieusement 
avec la nature; il fut infatigable à lui enfanter des mer- 
veilles, comme elle était libérale à lui dispenser les jours. 
Il atteignit presque la centième année, et composa, aux 
approches de la mort, son Œdipe à G>lone, pièce ad- 
mirable, qui seule pouvait ravir la palme à totis les poètes 
tragiques. lophon, fils de Sophocle, ne voulut pas laisser 
ignorer ce fait à la postérité; il eut soin d'inscrire sur le 
tombeau de son père ce que je viens de raconter. 

i3. Le poète Simonide se glorifie lui-même d'Ëvoîr 
récité des ^ers et disputé le prix de poésie à l'âge de 
quatre-vingts ans. Il était assez juste qu'il recueillît le 
fruit de son génie, et goûtât long-temps tin plaisir qu'il 
allait léguer à tous les siècles. (Av. J.-C. 55 1 .) 

i4« Jusqu'où allait l'ardeur de Solon pour l'étude? 
On en jugera par ces vers, où il dit, qu'z7 apprenait 
chaque jour quelque chose en vieillissant; et son der- 
nier jour confirma ce témoignage. Comme ses amis con- 
versaient ensemble, assis autour de son lit, il souleva sa 
tête appesantie par la mort. On lui demanda la cause de 
cet effort : f C'est , réponfit-il , afin de ne mourir qu'après 
avoir bien compris le sujet de votre entretien.» Certes, 
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pero, iHùrietr. Migrasset prc^BCto ex homiaibus tnertiay 
«i «o ammo vitam ingrederenlur , qHO eam Sdoti egres* 
sus est. 

1 5. Quam porro industrius Themistocles , qui , maxi- 
marum rerum cura dîstrictus, omnium tamen civium 
suorum nomina memoria comprehendit, per summam- 
que iaiquitatem patria pulsus, et ad Xerxem , quem paulo 
ante devieerat, confîigere -coactua , pnusquam in con- 
^pectum ejus veniret, persioo sermoni se assuefiecit; ut, 
labore parta commendatione , regiis auribns jfamiliarem 
et assuetum sonum vocis adhiberet ! 

i6. Cujus utriusque industrie laudem duo reges par- 
titi sunt , Cyrus omnium militum suorum nomina , Mi- 
thridates duarum et viginti gentium, quœ sub regno ^us 
rrant, linguas ediscendo : ille, ut sine monitore exerci- 
tum saiutaret; hic, ut eos, quibus imperabat, sine inter- 
prète alloqur posset. 

CAPUT VIII. 

DE OTIO LAXJDATO. 
De Otio laudato in Romanis. 

Otium , quod industriae et studio maxime contrarium 
videtur, praecipue subnecti débet, nonquo evanescit vir- 
tus, sed quo recreatur. Alterum enim etiam inertîbu» 
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l'oisiveté serait bannie de ce monde, si le&honunes y en- 
trsHent avec les sentimens qui animaient Solon , au sor^ 
tir de la vie. (Av. J.-C. 559.) 

i5. Quelle dut être l'application de Thémistode! Au 
milieu des plus grandes occupations et des soins les plus 
importans, il apprit et retint les noms de tous ses con- 
citoyens ; exile de sa patrie par un arrêt des plus injustes, 
et fonrë de se réfugier auprès de Xenès qu'il venait de 
vaincre, il se rendit habile dans la langue des Perses, 
avant de paraître. devant le prince , voulant s'appuyer 
de son travail comme d'une recommandation , et flatter 
les oreilles du monarque par des sons qui^ui étaient &- 
miliers et agréables. (Av. J.-C. 463.) 

16. Deux rois se sont partagé le double mérite d§« 
Thémistode. Cyrus avait appris les noms de tous ses 
soldats, et Mithridate savait les langues de vingt-deu^ 
nations qui étaient sous son obéissances l'un voulait sa- 
luer ses soldats sans le secours d'un nomenclateur; l'au- 
tre , parler à ses sujets sans interprète. 



CHAPITRE VIIL 



DU REPOS HONORABLE. 



Du Repos honorable chez les Romains. 

Le repos, bien qu'il paraisse fort contraire au travail 
et à l'étude, doit prendre place immédiatement à leur 
suite. Je ne .parle poiiit du 4?epos qui étouffe la vertu, 
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vitandum ; alterum strenuis quoque interdum appetca- 

dum est : illis, ne proprie vitam inertem exigaat; his, 

ut tempestiva laboris iatermissione ad laborandiim fiant 

vegetioreséi 



I. Par verse amicitia) clarissimuui Scipio et Lœlius^ 
cum amoris vinculo, tum etiain. omnium virtutum inter 
se juncti societate, ut actuosae vitœ iter aequali gradu ex- 
sequebantur, ita animi quoque remissioni communiter 
acquiescebaut. Constat namque, eos Caiet» et Laurenti 
vagos litoribus conchulas et calculos lectitasse; idque se 
L. Crassus ex socero suo Q. Scaevola, qui gêner Laelii 
fuit, audisse saepenumero praedi^vit. 

^. Scaevola autem, quietae remissionis eorum certissi- 
mus testisy optime pila lusisse traditur; quia videlicet 
ad hoc diverticulum animum suum, forensibus ministe- 
rîis fatigatum , transferre solebat. Alveo quoque et cal- 
culis vacasse interdum dicitur, quum bene ac diu jura 
civium, et caerimonias deorum ordinasset. Ut enim in 
rébus seriis Scaevolam, ita et in scenicis lusibus homi- 
nem agebal, quem rerum natura continui laboris pa- 
tientem esse non sinit. 

De Otio laudato in externis. 

I. Idque vidit, cui nulla pars sapientiae obscura fuit, 
Socrates; ideoque non erubuit tune, quum iuterposit.i 
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mais de celui qui la réveille et la raiiime. L'un est à 
craindre y même pour les lâches, l'autre, souvent à dési- 
rer, même pour )es hommes les plus actifs : ceux-là doi- 
vent fuir une vie languissante et oisive; ceux-ci, après 
une interruption convenable, retourneront au travail 
avec plus d'énergie. 

1. Un couple illustre de vrais amis, Scipion et Lae- 
lius , liés entre eux et par une affection mutuelle et par 
la réunion de toutes les vertus , suivaient d'un pas égal 
la carrière d'une vie active , et prenaient aussi , en com- 
mun, du repos et des délassemens. L'on sait qu'ils se 
promauMent sur les rivages de Caièt^ et de Laurente, et 
s'amulâl^nt à recueillir de petits cailloux et des coquilla- 
ges. C'est un fait que L. Crassus se plaisait à répéter, 
et qu'il tenait de son beau-père Q. Scœvola , gendre de 
Lœlius. **' v 

2. Scaevola , témoin irrécusable des paisibles délasse- 
mens de ces grands hommes , passe pour avoir été fort 
habile au jeu de paume : c'était sans doute à cet exer- 
cice qu'iladlait ordinairement reposer son esprit des fati- 
gues du forum. Il donnait aussi quelques momens au 
trictrac et aux éphécs , après s'être long-temps appliqué 
à régler les droits des citoyens et le culte des dieux. Dans 
lès affdres sérieuses, c'était Scaevola; dans les jeux. et les 
amusemens, c'était l'homme à qui la nature ne permet 
pas de supporter un travail continuel. 

Du Repos honorable chez les étrangers. 

I. SocRATE, qui pénétra tous les secrets de la sagesse, 
avait bien senti cette vérité. Aussi ne rougit-il pas, lors- 
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arundioe cruribus suis, cum parvulis filiolis ludens ah 

Alcibiade risus est. 

2. Homerus qucx{ue , ingenn cœlestis rates , non aliud 
sensit, vehementissimis Âchillis manibus canoras fides 
aptando , ut earum militare robur leni pacis studio re- 
laxaret. 

GAPUT IX. 

DE VI ELOQUENTIJE. 

■ 

De yi Eloqnentiae in Rmnams. 

PoTEiTTiAM vero eloquentiœ etsi plurimum valere ani- 
madvertimus, tamen sub propriis exemplis, quo scilicet 
vires ejus testât iores fiant, recognoaci oonvçnit. 

I. Regibus exactis, plebs dissidens a patrîbus, juxta 
ripam fluminis Ânienis hi colle, qui Sacer appellatur, 
armata consedit. Eratque non solum déformis , sed etiam 
miserrimus reipublicae status, a capite ejus cetera parte 
corporis pestifera seditione divisa; ac, ni Valerii subve- 
nisset eloquentia, spes tanti imperii in ipso psne ortu 
suo corruisset. Is namque populum nova et insolita li- 
bertate temere gaudentem , oratiône ad meliora et sa- 
niora consilia revocatum, senatui subjecit, id est, ur- 
bem urbi junxit. Verbis ergo facundis ira, consternatio , 
arma cesserunt. 
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qu'à dieral sur un bâton , et joilMt avec ses enfiins , il 
excita la rtsée d'Alcibiade. (Av. Ji^C. 4^3.) 

a. C'était aussi le sentimeot dHomke, ce poète di- 
vin, lorsqu'il mettait entre les lâains violentes du fils de 
Pelée une lyre harmonieuse, pour reposer leur énergie 
guerrière par un exerciqp doux et paisible. 

CHAPITRE IX. 

DU POUVOIR DE L'ÉLOQUENCE. 
Du pouvoir de l'Âloqnence chez les RomAins. 

Nous voyons que l'éloquence a beaucoup d'empire; 
néanmoins il est à propos de l'envisager dans des exem- 
ples particuliers , pour faire mieux ressortir son pouvoir. 

I. Après l'expulsion des rois, le peuple, irrité contre 
le sénat, s'était retiré près de l'Anio , sur le Mont sacré. 
La république offirail l'aspect le plus triste et le plus 
^ouloureuic; divisée par une discorde fetale, ce n'était 
plus qu'une tête et un corps séparés l'un de l'autre; etj, 
si l'éloquence de Valerius n'était venue au secours de la 
patrie, l'espérance d'un si vaste empire se ferait évanouie 
presque à sa naissance. Les paroles de ce grand homme 
ramenèrent à des sentimens plus modérés et plus sages 
un peuple égaré par les charmes d^une liberté récemment 
conquise, et à laquelle il n'était point accoutumé; elles 
le soumirent au sénat , elles rendirent l'état à lui-même. 
Ainsi une voix éloquente se fit entendre, et la colère, ta 
sédition , les aimes lui cédèrent la victoire. ( An de 6. 
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2. Quae etiam Maiîanos Ciananosque mucrones, ci- 
vilis profundendi sanguinis cupiditate furentes, iïihibue^ 
runt. Missi enim a sœvissimis ducibus milites ad M. An- 
tonium obtruncandum , sermone ejus obstupefacti , des- 
trictos jain et vibraptes gladios cruore vacuos vaginis 
reddiderunt. Quibus digressis;<¥. Antronius (is enim 
solus in ambitu expers Antonianœ facuadiae steterat) cru- 
dele imperium truculento ministerio peregit. Quam di- 
sertum igitur eum fuisse putemus , quem ne hostium qui- 
dem quisquam occidere sustinuit, qui modo vocem ejus 
ad aures suas voluit admittere? 

3. Divus quoque Julius, quam cœlestis numinis, tam 
etiam humani ingenii perfectissimum columen , vim fa- 
cundiae proprie expressit, dicendo in accusatione Cn. 
Dolabeliae, quem reum egit, extorqueri sibi eausam 
optimum C. Cottœ patrocinio; siquidcm maxima tune 
eloquentia questa est. Cujus facta mentione, quoniam 
domesticum nullum majus adjecerim exemplum, pere- 
grinandum est. 

De vi Ëloquentiae in externis. 

I. PisisTRATUS dicendo tantum valuisse traditus est, 
ut ei Athenienses regium imperium oratione capti per- 
mitterent, quum praîsertim ex contraria parte amantis- 
siirtus patriae Solon niteretur. Sed alterius salubriore^ 
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a. L'éloquence arrêta même des soldats de Marius^et 
de Cinna, ellevvetint leur glaive furieux, brûlant de ver- 
ser le sang des citoyens. Des émissarres de ces chefs bar- 
bares vinrent pour égorger M. Antonius. A la voix de 
cet illustre orateur, ils restèrent immobiles , et , sans pou- 
voir frapper leur victime^ remirent dans le fourreau leurs 
épées étincelantes , déjà levées sur sa tête. Ils se retirè- 
rent. Mais P. Antronius, qui seul s'était tenu à l'écart^ 
et n'avait pu entendre les paroles éloquentes d' Antonius , 
exécuta Tordre sanguinaire et lui donna la mort. Quelle 
dut être son éloquence? Ses ennepiis même n'ont pas la 
force de l'assassiner, sitôt qulls ont prêté l'oreille à ses 
discours. (An de R. 666.) 

3. Le divin Jules César, qui fut le plus parfait soutien 
et de la Providence céleste , et même de l'esprit humain ^V 
exprima le pouvoir de la parole avec beaucoup de vérité : 
il dit, au sujet de l'accusation qu'il avait intentée à Cn. 
Dolabella , que le plaidoyer de C. Cotta lui arrachait des 
mains une excellente cause ; et ce fut de la bouche la 
plus éloquente que sortit cette plainte (an de R. 676). 
Apre; un tel exemple , je ne smirais trouver dans nos an- 
nales rien de plus imposant ; je passe donc aux étrangers. 



• r 



Da pouvoir de l'Éloquence chez les étrangers. 

I. Telle fut, au rapport des historiens, l'éloquence 
de Pisistrate, que les Athéniens , séduits par ses paroles, 
lui déférèrent la puissance royale , malgré l'opposition 
et les efforts de Solon , citoyen tout dévoué à sa pati^ie. 
Mais si les harangues de l'un étaient plus sages , ceHes 
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tein , diurno Clirysippi praeceptis percipiendis vacantem y 
eumdemcjue ad undecehtesimum annum attenta cura 
erudientem auditores tuos , videret. Duplici enim labore 
unius seculi spatium occupasti, incertum reddendo , dis- 
cipulusne an praeceptor esses laudabilior. 

12. Sophooles quoque gloriosum cum rerum natura 
certamen habiiit, tam bénigne mirifica illi opéra sua 
exhibendo, quam illa operibus ejus tempora liberaliter 
subministrando. Prope enim centesimum annum attigit^ 
sub ipsum transitum ad mortem OEdipode Colonea 
scripto; qua sola fabula omnium ejusdem studii poeta- 
rum praeripere gloriam potuit : idque ignotum eftse pos- 
teris filius Sopboclis lophon noluit , sépulcre patris j qua& 
retuli, insculpendo. 

i3. Simonides vero poeta octogesimo anno et do- 
vuisse se carmina , et in eorum certamen descendisse 
ipse gloriatur; nec fuit iniquum, illum voluptatem ex 
ingenio suo diu percipere, quum eam omni aevo fruen* 
dam traditurus esset. 

14. Jam Solon quanta industria flagraverit, et versi- 
bus complexus est , quibus significat se quotidie aliquid 
addiscentem senescere, et suprême vitae die confirma vit: 
qui , assidentibus amicis , et quadam de re sermouem 
inter se conferentibus , fatis jam pressum caput erexit; 
interrogatusque, quapropter id fecisset , respondit : Ut y 
quum istudy quidquid esty de quo disputatis y peree^ 
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jour recueillir les préceptes de Chrysippe'^f it te vit, à 
l'âge de quatre-vingt-dix-neuf ans , t'appliquer encore à 
l'instruction de tes auditeurs. Tu remplis lespace d'un 
siècle dans ce double travail , et tu nous laisses embar-. 
rassës de savoir, si tu méritas plus d'éloges comme maître 
ou comn^e disciple. (Av. J.-C. 273.) 

12. Je citerai aussi Sophocle. Il rivalisa glorieusement 
avec la nature; il fut infatigable à lui enfanter des mer- 
veilles, comme elle était libérale à lui dispenser les jours. 
Il atteignit presque la centième année, et composa, aux 
approches de la mort, son OËdipe à Colone, pièce ad- 
mirable, qui seule pouvait ravir la palme à tous les poètes 
tragiques. lophon, fils de Sophocle, ne voulut pas laisser 
ignorer ce fait à la postérité; il eut soin d'inscrire sur le 
tombeau de son père ce que je viens de raconter. 

i3. Le poète Simonide se glorifie lui-même d'SIvoir 
récité des -vers et disputé le prix de poésie à l'âge de 
quatre- vingt! ans. Il était assez juste qu'il recueillît le 
fruit de son génie, et goûtât long-temps un plaisir qu'il 
allait léguer à tous les siècles. (Av. J.-C. 55 1.) 

i4- Jusqu'où allait l'ardeur de Solon pour l'étude? 
On en jugera par ces vers, où il dit, qu'i7 apprenait 
chaque jour quelque chose en vieillissant; et son der- 
nier jour confirma ce témoignage. Comme ses amis con- 
versaient ensemble « assis autour de son lit , il souleva sa 
tête appesantie par la mort. On lui demanda la cause de 
cet effort .'«C'est , répon3it-il , afin de ne mourir qu'après 
avoir bien compris lo sujet de votre entretien.» Certes, 
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piditatem ingeneraret ? Ideoque a regéPtoIemaeo uherius^ 

hac de re disserere prohibitu6]Jest. 



CAPUT X. 

DE raONUNTIATIONE ET APTO MOTU CORPORIS. 
De PronantUdone et apto Mota corporis in Romanis. 

ELOQUEiTTiJEauteinorQamenta in pronuntiatione apta 
et coQvenieati motu corporis coosistunt. Quibus quum 
se instruxit, tribus modis homines aggreditur, animos 

m 

eorum ipsa invadendo^ hohim alteri aures^ alteri oculos 
permulccndos tradendo. 

I. Sed, ut propositi fides in pei*soiiis illustribus ex- 
hibeatur, C. Gracchus eloquentiae, quâm propositi, feli- 
cioris adolescens,quoniain flagrantissimo ingenio , quum 
optimc rempublicam tueri posset , perturbare impie ma- 
luit , quoties apud populum concionatus est , servum post 
se musicœ artis peritum habuit, qui occulte eburnea fis- 
tula pronuntiationis ejus modos formabat, aut nimis 
remissos excitando, aut plus justo concitatos revocando: 
quia ipsum calor atque impetus actionis attentum -hu- 
jusce teniperamenti œstimatorem esse non patiebatur. 

-2. Q. autem Hortensius, plurimum. in corporis de« 
coro motu repositum credens, paene plus studii in eodcm 
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âmes, que plus d'un auditeur, au sortir de ses leçons, 
conçut le désir de se donner la mort. Aussi le roi Ptolé- 
mée lui fit défense de continuer à discourir sur ce sujet. 

CHAPITRE X. 

DE LA VOIX ET DU GESTE. 
Exemples chez les Romains. 

Il faut, pour le triomphe de Téloquence, une pronon- 
ciation convenable et un geste approprié aux paroles. 
Munie d'un tel secours , elle assiège les hommes par trois 
côtés à la fois : elle-même envahit leur âme, tandis qu'elle 
livre leurs oreilles et leurs yeux aux attraits de ces deux 
auxiliaires. 

I. Mais offrons la preuve de cette vérité dans d'illus- 
tres personnages; et d'abord, citons un jeune orateur, 
C. Gracchus, dont l'éloquence fut plus heureuse que les 
vues politiques, puisqu'un génie si ardent, si capable de 
défendre la république , conçut un dessein impie et voulut 
la troubler. Toutes les fois qu'il haranguait le peuple, 
il avait derrière lui un esclave , habile musicien , qui , 
sans être aperçu , guidait la voix de son maître au son 
d'une flûte d'ivoire , l'animant ou la modérant selon le 
besoin. Caria chaleur et la véhémence ne laissaient pas 
assez d'attention à Gracchus pour garder, de lui-même, 
une telle mesure. (An de R. 63o.) 

a. Q. Hortensius, qui regardait la grâce des mouve- 
mens corporels comme le moyen le plus puissant, s'étu- 
3. 12 
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elaborando , qu^oi in ipsa eloquentia affectanda impw- 
dit; itaque nescires, utrum cupidius ad audieodum eum, 
an ad spectandum concurreretur : sic verbis oratoriis 
aspectus, et rursus aspectui verba serviebant. Itaque 
constat, iEsopum Rosciumque, ludicrœ artis peritissimos 
viros, illo causas agente, in corona fréquenter astitisse, 
ut foro petitos gestus in scenam referrent. 

3. Jam M. Cicero, quantum in utraque re, de qua lo- 
quiniur^ momenti sit, oratione quam pro Gallio habuit, 
signifîcavit , M. Calidio accua^tori exprobrando , quod , 
prœparatum sibi a reo venenum , testibus , chirogra- 
phis y quœstionibus ^e probaturum aflSrmans, remisso 
vultu, et languida voce, et soluto génère orationis usus 
esset : pariterque et oratoris vitiuni detexit , et causas 
periclitantis argumentum adjecit, totum hune locum ita 
claudendo : Tu istudy M, Calidij nisi Jingeres y sic 
ageres? 



De pronuntiatione et apto motu corporis in externîs. 

CoNSENTANEUM huic Deuiosthenis judicium , qui 
quum interrogaretur, quidnam esset in dicendo efficacis- 
simuiriy respondit, ij vTrcKpiaiç, Iterum deindç et tertio 
interpellatus , idem dixit, paene totum se illi 4^bere con- 
fitendo. Recte itaque ^schines , quum propter judicialem 
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diait presque plus à les composer qu'à rechercher rélo-^ 
quence même des paroles. On accourait en foule à ses 
plaidoyers; et Von ne saurait dire ce qui flattait davan- 
tage, de l'entendre ou de le voir : tant les paroles de 
ForateUr étaient secondées par la vue , et la vue par les 
paroles ! Aussi est-ce un fait constant : iElsopus et Ros- 
cius, les deux plus habiles acteurs de Tépoque, assis- 
taient souvent à ses plaidoyers , afin d'enrichir la scène 
de gestes empruntés au barreau. 

3. Enfin Cicéron , dans son discours pour Gallius ^'^ 
fit assez voir combien il attachait d'importance aux deux 
moyens qui nous occupent. Comme l'accusateur M. Ca- 
lidius prétendait que le prévenu avait tenté de l'empoi- 
sonner, et qu'il le prouverait par témoins, pièces d'écri- 
ture, et interrogatoires, Cicéron lui reprocha le calme 
de son visage, la langueur de sa voix et de son langage 
dans une plainte de cette nature. Il sut à la fois dévoiler 
le vice de l'accusation , et fournir à sa cause une preuve 
nouvelle en finissant par cette apostrophe : «Eh quoi, 
Calidius, si tu disais la vérité, est-ce ainsi que tu t'ex- 
primerais?» (An de R. 68'J.) 

De la prononciation et du geste chez les étrangers. 

DjÉMOSTHiiNE en jugeait de même. On lui demandait 
quelle est l'arme la plus puissante de l'orateur : L'action , 
répondit-iL On répéta cette question plusieurs f6i»; il fit 
toujours la même réponse, reconnaissant qu'il devait à 
l'action presque tous ses succès. Aussi rien de plus juste 
que ce mot d'^schine. Forcé de quitter Athènes après ce 

11. 
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igDomiaiam , relictis Athenis, Rhodum petisset, atque 
ibi rogatu civitatis suam prius in Ctesiphontem , deinde 
Demosthenis pro eodem orationem clarissima et suavis- 
sima voce recitasset , admirautibus cunctis utriusque vo- 
luminis eloquentiam , sed aliquanto ma^^is Demosthenis: 
Quid si, inquit, ipsum audissetisl Tan tus orator, et 
inodo tam infestus adversarius^ sic inimici vim ardorem- 
que dicendi suspexit, ut se scriptorum ejus parum ido- 
neurn lectorem esse praedicaret; expertus acerrinium 
oculoFum vigorem , terribile vultus pondus , accommo- 
datum singulis verbis sonum vocis , efEcaeissimos corpo- 
ris motus. Ergo etsi operi illius adjici nihil potest , ta- 
men in Demosthene magna pars Demosthenis abest, 
quod legitur potius , quam auditur. 



CAPUT XI. 

DE EFFECTIBUS ARTIUM JUCBJ&, 
De e£fectibus artium raris apud Romanos. 

Effectus etiam artium recogniti possunt aliquid af- 
ferre voluptatis : protinusque et quam utiHter excogi- 
tatae sint, patebit, et memoratu dignae res lucido in loco 
reponentur, et labor in iis edendis suo fructu non carebit. 
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fameux procès qui avait tourné à sa honte, il s'était re- 
tiré à Rhode. Un jour, à la. demande des habitans de 
cette ville, il débita, d'une voix sonore et harmonieuse, 
d'abord son discours contre Ctésiphon , ensuite la dé- 
fense du même Ctésiphon par Démosthène. Tout l'au- 
ditoire admirait l'éloquence des deux plaidoyers , mais il 
donnait surtout des louanges à celui de Démosthène : 
(cQue serait-ce donc, leur dit ^schine, si vous l'aviez 
entendu lui-même?» Un si grand orateur, un ennemi na- 
guère si ardent, appréciait le génie de son adversaire, 
la vigueur et le feu de son éloquence, jusqu'à se décla- 
rer lui-même presque incapable de lire ses ouvrages ; 
tant il avait éprouvé ce que pouvaient l'énergique viva- 
cité de ses regards, l'air terrible et imposant de son vi- 
sage , le ton de sa voix si bien assorti à ses paroles , et 
les mouvemens si expressifs de son corps. Aussi, quoi- 
qu'on ne puisse rien ajouter à ce chef-d'œuvre, il man- 
que néanmoins aujourd'hui à Démosthène une grande 
partie de lui-même; on le lit, mais on n'entend point 
sa voix. 

CHAPITIŒ XI. 

DES EFFETS EXTRAORDINAIRES DES ARTS. 
Exemples chez les Romains. 

Je vais raconter les effets des sciences et des arts : ce 
récit pourra intéresser le lecteur; en faisant voir leur 
utilité , il exposera au grand jour des choses dignes de 
mémoire , et l'écrivain , en les publiant , n'aura pas perdu 
ses veilles. 
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I. Sulpicii Gain maximum ia omni geaere litterarum 
recipiendo studium plurimum reipublicœ profliit. Nam 
quum L. Pauli , bellum adversum regem Persen geren- 
tis, legatus esset^ ac serena nocte subito luqa defçcisset, 
eoque velnti diro quodam monstro perterritus exçrcitiis 
iipster manus cum hoste copserendi fiduciam ainisisset, 
de cœli ratione et sideriiin iiatura peritissime disputando, 
alacrem eum in aciem misit. Itaque iili iiiclytae Pau- 
lîana& victori» libérales artes Galli aditum dederunt, 
quia nisi ille metum nostronim militum vicisset, impe- 
rator vincere hostes non potuisset. 



a. SpupinaB quoque in consectandis deorum monitis 
efficacior seientia apparuit, quam urbs romana voluit. 
Prœdixerat enim G. Caesari , ut proximos dies triginta 
quasi fatales caverety quorum ultimus erat idus Martioe. 
Eo quum forte mane uterque in domum Calvini Domi- 
tii ad of&cium convenisset , Caesar Spurinae, Ecquidscisy 
inquit, idus Martias jam venisse? et is, Ecquid scis ^ 
nias nondum prœteriisse? Abjecerat alter timorem, 
tanquam exacto tempore suspecte : alter ne extremam 
quidem ejus partem periculo vacuam esse arbitratus est. 
Utinam aruspicem potius augurium, quam patriae pa- 
rentem securitas fefelli^set ! 
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1 . La passion de Sulpicius Gallus pour tous les genres 
de connaissances fut très-utile à la république. Il était 
lieutenant de Paul-^mile dans la gtierre contre le roi 
Perse. Pendant une belle nuit, la lune vint tout à coup à 
s^éclipsér. Effrayée de ce phënomène comme d'un prodige 
menaçant, notre armée avait perdu confiance, et tran- 
blait d'en venir aux mains. Gallus expliqua si habilement 
le système planétaire et la nature des corps célestes, que 
les soldats reprirent courage, et marchèrent, pleins d'ar- 
deur, au combat. De là l'éclatante victoire de Paul-^mile; 
et ce fut la noble science de Gallus qui en ouvrit le che- 
min. Si celui-ci n'eût rassuré nos soldats, s'il n'eût triom- 
phé de leur frayeur, le général n'aurait pu triompher de 
l'ennemi. (An de R. 58o.) 

2. L'habileté de Spurina à découvrir les avis dés dieux 
n'éclata pas moins vivement , mais par un coup trop dou- 
loureux à l'empire romain. Il avait averti Jules César de 
se tenir sur ses gardes , en lui représentant comme si- 
nistres les trente jours qui allaient suivre : le dernier 
tombait aux ides de mars (i 5 mars). Dans la matinée du 
trentième jour, le hasard les réunit tous les deux chez 
Calvinus Domitius auquel ils venaient rendre visite. Cé- 
sar dit à Spurina: a Eh bien! ne sommes-nous pas aux 
ides de mars ?» — « Eh bien , reprit Spurina , sont-elles 
passées?» L'un avait banni la crainte en voyant le terme 
de l'époque suspecte : l'aruspîce pensait que le dernier 
instant nfiêmfe pouvait receler tout le péril. Que n'a-t-il 
été dupe de sa science, plutôt que le père de la patriie 
victime de sa sécurité! (An de K. 769.) 
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De effectibus artium raris apud extemos. 

I. -Sjed, ut alienigena scrutemur, quum obscurato re- 

1 

pente sole inusitatis perfusae tenebrîs Athenae sollicitu- 
diue agerentur, iDteritum sibi cœlcsti denuutiatione por» 
tendi credentes, Pericles processit in médium ; et, quae a 
praeceptore suo Anaxagora pertinentia ad solis et lunae 
cursum acceperat, disseruit , nec ulterius trepidare cives 
suos vano metu passus est. 

a. Quantum porro dignitatis a rege Alexandro tribu- 
tum arti existimamus, qui se et pingi ab uno Apelle, et 
fingi a Lysippo tantummodo voluit ? 

3. Tenet visentes Athenas Yulcanus Alcamenis mani- 
bus fabricatus. Praeter cetera enim perfectissimae artis 
in eo praecurrentia indicia, etiam illud mirantur, quod 
stat dissimulatae claudicationis sub veste levitcr vesti- 
gium repraesentans ; ut non tanquam exprobratum vi- 
tium , ita tanquam certam propriamque dei notam deçore 
significans. 

4. Cujus conjugem Praxiteles in marmore quasi spi- 
rantem in templo Gnidiorum collocavit, propter pul- 
chritudinem operis a libidinoso cujusdam complexu pa- 
rum tutam. Quo excusabilior est error equi, qui^ visa 
pictura equae , hinnitum edere coactus est ; et canum la- 
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Exemples chez les étrangers. 



1. Mais portons nos regards chez les étrangers. Une 
ëclipse de soleil avait totit à coup enveloppé la ville d'A- 
thènes de ténèbres extraordinaires. Le peuple était dans 
la stupeur, croyant que le ciel lui annonçait la mort. Pé- 
riclès se présente au milieu de ses concitoyens; il leur 
donne, sur le cours du soleil et de la lune, les explica- 
tions qu'il avait reçues de son maître Anaxagore, et ne 
laisse pas sa patrie plus long-temps en proie à une vaine 
frayeur. (Av. J.-C. 43o.) 

2. Quel honneur le roi Alexandre ne faisait-il pas aux 
arts, quand il ne permettait qu'à Apelle de le peindre, au 
seul Lysippe de le représenter en bronze? 

3. Lorsqu'on visite la ville d'A.thènes, les regards s'ar- 
rêtent sur un Vulcain sorti des mains d'Alcamène. Entre 
autres signes de perfection qui frappent d'abord la vue 
dans cet ouvrage, on admire jusqu'à l'habileté avec la- 
quelle le statuaire fait entrevoir la démarche boiteuse de 
Vulcain sous une draperie qui la déguise. Le défaut ne 
paraît plus comme une difformité; ennobli par l'ingé- 
nieux ciseau , il se laisse voir seulement comme un trait 
particulier et distinctif du dieu. 

4. On voit son épouse en marbre dans le temple de 
Gnide. Cette statue, ouvrage de Praxitèle, semble res- 
pirer. Telle en est la beauté qu'elle provoqua les honteux 
embrassemens de certain impudique. Ainsi l'on doit trou- 
ver d'autant plus excusable l'erreur du cheval, à qui la 
vue d'une cavale en peinture arracha un hennissement , 
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tratus aspectu pictœ canis incitatus ; taurusque ad amo- 

rem et concubitum aeneae vaccae Syracusis nimiae simili- 

tudinis irritamento compulsus. Quid enim vacua rationis 

animalia arte decepta miremur, quum hominis sacrile- 

gam cupiditatem muti lapidis Uneamentis excitatam vi- 

deamus? 

5. Ceterum natura quemadmodum saepenumero aemu- 
lam virium suarum artem esse patitur, ita aliquando ir- 
ritam fesso labore dimittit Quod summi artificis Euphra- 
noris manus senserunt : nam , quum Athenis duodecim 
deos pingeret, Neptuni imaginem quam poterat excel- 
lentissimis majestatis coloribus complexus est, perinde 
ac Jovis aliquanto augustiorem reprœsentaturus ; sed, 
omni impetu cogitationis in superiori opère absumpto y 
posteriores ejus coaatus assurgere, quo tendebant, ne- 
quiverunt. 

6. Quid ille alter aeque nobilis pictor, luctuosum im- 
molatae Iphigeniae sacrificium referens, quum Calchanta 
tristem , mœstum Ulyssem , clamantem Ajacem , lamen- 
tantem Menelaum circa aram statuisset, caput Agamem- 
nonis involvendo, nonne summi mœroris acerbitatem 
arte exprimi non posse confessus est? Itaque pictura 
ejus, aruspicis, amicorum, et fratris lacrymis madet; 
patris fletum spectantis affectui aestimandum reliquit. 

■7. Atque, ut ejusdem studii adjiciam exemplum , prae- 
cipuae artis pictor equum ab exercitatione venientem , 
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des chiens qui aboyèrent à Faspect d'une chienne repré« 
sentée dans un tableau, du taureau qu'où vit , à Syracuse, 
s'enflaouner et devenir furieux pour une génisse d'airain 
d'une exquise ressemblance. Faut*il s'étonner que l'art 
trompe ainsi des êtres privés de raison, quand nous 
voyons les traits d'un marbre muet et insensible exciter 
dans un homme une flamme sacrilège ? 

5. Mais si la nature permet souvent à Vatt de rivali- 
ser de puissance avec elle, parfois aussi elle le laisse se 
consumer en efforts inutiles. C'est ce qu'éprouva le piii«» 
ceau d'un excellent artiste, d'Euphranor. II. peignait, à 
Athènes, les douze grands dieux : il avait représenté 
Neptune avec tout oe qu'il put rassembler de couleur^ 
et de traits majestueux , se flattant de donner à Jupit^ 
encore plus de Hiiajesté ^^^ Mm > l'inspiralion épuisée ^ur 
le premier ouvrage, il essaya vainement de se surpasser 
dans le second ; jamais i) ne put attendre la hauteur 
qu'il s'était proposée. 

6. Que dirai-je de cet autre peintre non moins célè- 
bre *^, qui représenta le cruel sacrifice d'Iphigénie ? Après 
avoir pfacé autour de l'autel Calchas l'air abattu , Ulysse 
consterné, Ajax frémissant de rage, Ménélas poussant det 
plainte$ lam^tables, A couvrit d'un voile ta t^e d'Aga- 
memnon ; n'était-'Ce pa3 avouer que fart m saurait ex- 
primer l'aflUction la plus profonde et la plus amière ? Il 
nous montre un aruspice, des amis, un frère en pleurs; 
son tableau est mouillé de leurs larmes : mais il laisse à 
la sensibilité du spectateur à juger de la douleur du père. 

7. Ajoutons encore un exempte, également fourni par 
la peinture. Un artiste d'un rare tatent*^ avait déployé 
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modo non vivum, labore industriae suœ comprehende^ 
rat. Cujus naribus spumas adjicerecupiens, tantus arti- 
fex in tam parvula materia multum ac diu frustra terè- 
batur : indignatione deinde accensus, spongiam omnibus 
imbutam coloribus forte juxta se positam apprehendit, 
et y veluti corrupturus opus suum, tabulas illisit; quam 
fortuua ad ipsas equi nares directam, desiderium picto- 
ris coegit explere. Itaque quod ars adumbrare non va» 
luit, casus imitatus est. 



CAPUT XII. 

OPTIMIS ARTIUM MAGISTEIS CONGEDENDUM ESSE. 

Optimis artium magistris concedendum esse^ ut factum apud 

Romanos. 

SvJE autem artis unumquemque et auctorem, et dis- 
putatorem optimum esse, ne dubitemus, paUcis exem- 
plis admoneamus. 

Q. Scaevola, legum clarissimus et certissimus vates, 
quotiescunque de jure praediatorio consulebatur, ad Fu- 
rium et Cascellium, quia huie scientiœ dediti erant, con- 
sultores rejiciebat. Quo quidem facto moderationem ma- 
gis suam commendabat, quam auctoritatem minuebat, 
ab bis id negotium aptius explicari posse confitendo, qui 
quotidiano ejus usu callebant. Sapientissimi igitur artis 
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toutes les ressources de son art pour représenter un che- 
val sortant du manège; on eût dit Fanima) vivant, 11 
voulut peindre encore l'écume autour des naseaux. Mais 
tout habile qu'il était, ce mince objet l'arrêta; il essaya 
long-temps, à plusieurs reprises, toujours inutilement. 
Enfin, d'impatience et de dépit, il saisit son éponge qui 
était près de lui, encore imprégnée de toutes sortes de 
couleurs, et la jeta sur le tableau comme pour brouiller 
son ouvrage. Mais la fortune, la dirigeant vers les na- 
seaux du cheval , accomplit le désir du peintre. Ainsi une 
imitation que l'art avait tentée vainement , fut l'œuvre du 
hasard. 

CHAPITRE XII. 

DANS LES ARTS IL FAUT S'EN RAPPORTER AUX PLUS 

HABILES MAITRES. 

Exemples chez les Romains. 

Chacun , dans son art , est toujours le plus capable 
et de conseiller et de raisonner : c'est une vérité que je 
vais appuyer par quelques exemples. 

Q. Scaevola, cet illustre interprète des lois, cet oracle 
infaillible de la jurisprudence, toutes les fois qu'on ve- 
nait le consulter sur quelque point de droit relatif à des 
propriétés rurales, renvoyait à Furius et à Cascellius, 
tous deux spécialement versés dans cette partie de la 
science. Par là, il faisait admirer sa modération; il ne 
perdait rien de son autorité, en reconnaissant que ces 
sortes de questions ne pouvaient être mieux résolues que 
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suœ professores sunt, a qutbus et propria studia vercH 

cuude, et aliéna callide œstîmantur. 

Optimis artium magistris concedendum esse, ut factum 

apud extemos. 

I . Platonis quoque eruditissimum pectus haec cogita- 
tio attigit ; qui conductores dacrae arae, de modo et forma 
ejus secum sermonem conferre cônatos, ad Euclidem 
geometram ire jussit, scientise ^u$ cedens, immo pro- 
fessioni. 

1, Gloriantur Athenœ armamentario siio, nec sine 
causa ; est enim iUud opus et impensa et elegantia visen- 
dum. Cujus architectum Philonem ita facunde rationem 
institutionis suae in theatro reddidisse constat , ut diser- 
tissinms populus non minorem laudem eloquentiae ejus, 
quam arti, tribueret. 

3. Mirifice et ille artifex , qui , in opère suo moneri se 
a sutore de crepida et ansulis passus, de crure etiam dis- 
putare incipientem, supra plantam ascendere vetuit. 



CAPUT xni. 

DE SENECT0TE MEMORABILI. 
De senectute memorabili in Romanis. 

Senegtus quoque ad ultimum sui finem provecta, in 
ho€ eodem opère, inter exempta industriae, in aliquot 
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par ceux qui en avaient une habitude journalière. Ainsi , 
dans chaque profession , le plus sage est celui qui n'a de 
son propre talent qu'une opinion modeste et qui sait ha- 
bilement apprécier le mérite des autres. 

Exemples étrangers. 

I. Platoit, cet esprit si riche de savoir, fut aussi 
pénétré de cette vérité. Les entrepreneurs d'un édifice 
sacré voulurent conférer avec lui sur le plan et la forme 
de l'ouvrage : il les renvoya à Euclide le géomètre, dé- 
férant à sa science, ou plutôt à sa profession. 

a. Athènes est fière de son arsenal, et avec raison : 
c'est un ouvrage magnifique et pour la richesse et pour 
l'élégance. Philon, qui en fut l'architecte, rendit compte 
de son entreprise en plein théâtre : il le fit en un style 
si agréable , que le peuple le plus habile à manier la pa- 
role, n'applaudit pas moins à son éloquence qu'à son 
talent dans l'architecture. 

3. J'admire encore cet artiste *^, qui , dans un de ses 
ouvrages , écouta volontiers les avis d'un cordonnier sur 
la chaussure, et qui lui imposa silence, lorsqu'il voulut 
s'élever au dessus du pied et critiquer même la jambe. 
(Av. J.-C. 342.) 

CHAPITRE Xin. 

VIEILLESSES MÉMORABLES. 
Exemples chez les Romains. 

Ce même livre, en offrant les exemples d'application 
au travail , a déjà montré la vieillesse à son dernier pé- 
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claris viris conspecta est : separatum tamen et propriuin 
tltulum habeat, ne, cui deorum immortalium praeci- 
pua indulgentia affiiit, nostra omata mentio defuisse 
existimetur; et simul spe diuturnioris vitœ, quasi admi- 
nicula quœdam dentur, quibus insistens, alacriorem se 
respectu vetustas felicitatis facere possit; tranquillitatem- 
que seculi nostri, qua nulla unquam beatior fuit , subinde 
fiducia confirme! , salutaris principis Incolumitatem ad 
longissimos humanae conditionis terminos prorogando. 



u M. Valerius Corvus centesimum annum comple- 
vit. Cujus inter primum et sextum consulatum quadra- 
ginta septem annî intercesserunt ; sufFecitque integrîs 
virîbus corporis non solum speciosissimis reîpublicae mi- 
nisteriis, sed etiam exactissimœ agrorum suorum cul- 
turae, et civis, et patrisfamilias optabile exemplum. 

2. Cujus vît» spatium sequavit Metellus, quartoque 
anno post consularia imperia, senex admodum, ponti- 
fex maximus creatus, tutelam caerimoniarum per duos 
et viginti annos, neque ore in votis nuncupandis haesi- 
tante, neque in sacrificiis faciendis tremula manu, gessit. 



3. Q. autem Fabius Maximus duobus et sexaginta an- 
nis auguratus sacerdotium sustinuit, robusta jam aetate 
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riodedans quelques hommes illustres ^7. Néanmoias don- 
nons encore à cette partie de la vie un chapitre distinct 
et particulier. Évitons le reproche d'avoir refusé nos 
louanges à un âge quelles dieux immortels ont daigné 
honorer d'une faveur spéciale. Que l'espoir d'une plus 
longue durée devienne pour la vieillesse comme un sou- 
tien , un point d'appui ; que la vue d'une antique félicité 
l'anime et l'encourage; que la confiance assure la tran- 
quillité de notre siècle, le plus heureux qu'on ait jamais 
vu; qu'elle lui donne la sécurité, en prolongeant jus- 
qu'aux limites les plus reculées de l'existence humaine, 
les jours et la santé du prince en qui repose le salut de 
la patrie*^. 

1 . M. Valerius Corvus vécut cent ans. Quarante-sept 
années s'écoulèrent entre son premier et son sixième con- 
sulat. Une vigoureuse constitution lui permit et de sou- 
tenii^ les emplois les plus glorieux de la république et de 
travailler assidûment à la culture de ses terres; modèle 
admirable et comme citoyen et comme père de famille. 

2. Metellus fournit une carrière non moins longue. 
Quatre ans après son dernier consulat, dans un âge fort 
avancé, il fut créé souverain pontife. Il présida aux cé- 
rémonies sacrées pendant vingt-deux ans, et jamais sa 
langue n'hésita en prononçant les vœux et les prières, 
jamais on ne vit sa main trembler en faisant les sacri- 
fices. 

3. Q. Fabius Maximus exerça pendant soixante-deux 
ans les fonctions d'augure; et quand il y parvint, il était 

3. i3 
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id adeptus ; quae utraque tempora si in uaum conferan- 

tur, facile ^eculi modum expleverint. 

4. Jam de M. Perperna qui<> loquar? qui omnibus, 
quos in senatum consul vocavérat, âiiperstes fuit : sep- 
tem quoque tantummodo, quos censor collega L. Phi- 
lîppi legerat, e patribus conscriptis reliquos vidit, toto 

m 

ordine amplissimo diuturnior. 

5. Appii vero sevum clade metirer^ quia infinitum nu- 
merum annôrum orbatus luminibuâ exegit , nisi quatuor 
filios et quinque filias , plurimas clientelas , rem denique 
publicam , hoc casu gravatus , fortissime rexisset : quin 
etiam fessus jam vivendo, lectica se in curiam deferri 
jussit, ut cum Pyrrho déformera pacem fieri prohiberet. 
Hune caecum aliquis nomiuet , a quo patria quod hones- 
tum erat, per se parum cernens, coacta est pervidere? 



6. Muliebris etiam vitœ spatium non minus longum in 
compluribus apparuit ; quarum aliquas strictim retulisse 
me satis erit. Nam et Livia Rutilii septimum et nonage- 
simum, et Terentia Ciceronis tertium et centesimum, et 
Clodia Aufilii , quindecim filiis ante amissis , quintum 
decimum et centesimum cxplevit annum. 
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déjà dans la force de l'âge. Réunissons ensemble ces deux 
portions de sa vie ; elles rempliront aisément la mesure 
d'un siècle. 

4. Que dirai-je de M. Perperna? Il survécût à tous 
les sénateurs qu'il avait convoqués sous son consulat : il 
vit réduits au noittbre de sept les pères conscrits dont il 
avait dressé la liste pendant sa censure avec L. Philippus. 
Il compta plus de jours que l'auguste compagnie tout 
entière. 

5. Pour Appius Claudiùs, qui vécut tant d'années 
privé de la lumière, je terminerais sa vie à son infortune, 
si , depuis l'instant où ce malheur s'appesantit sur lui , 
il n'avait su diriger avec une fermeté admirable une fa- 
mille de quatre fils et de cinq filles, une nombreuse clien- 
telle et même la chose publique. Bien plus : déjà fatigué 
du poids des ans, il se fit porter en litière au sénat pour 
empêcher la conclusion d'uqe paix honteuse avec Pyr- 
rhus. Comment donner à un tel homme le nom d'aveu- 
gle? la patrie avait peine à voir par elle-même le che- 
min de l'honneur , il lui apprend à le discerner. 

6. La longévité des femmes a été également remar- 
quable : Une foule d'exemples l'attestent; mais il me suf- 
fira d'en citer quelques-uns. I^a femme de Livius Buti- 
lius vécut quatre-vingt-dix-sept ans; Terentia, qui fut 
l'épouse de Cicéron , en compta cent trois : celle d'Au- 
filius, nommée Clodia, parvint à cent quinze ans révo- 
lus ; elle avait perdu quinze enfan$. 



i3. 
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De senectute memorabili in externis. 

I. JuNGAM his duos reges, quorum diuturnitas populo 
romano fuit utilissima. Siciliœ rector Hiero ad nouagesi- 
mum annum pervcuit; Masinissa, Numidiae rex, hune 
modum excessit , regui spatium sexaginta anuis emensus , 
vel ante oinnes homines robore senectae admirabilis. Con- 
stat eum, quemadmodum Cicero refert libro quem de 
senectute scripsit , nullo unquam imbre , nuUo frigore , 
ut caput suum veste tegeret, adduci potuisse. Eumdem 
ferunt aliquot horis in eodem vestigio perstare solitum, 
non ante moto pede, quam consimili labore juvenes fati- 
gasset; at, si quid agi a sedente oporteret, toto die sse- 
penumero nuUam in partem converso corpore in solio 
durasse. Ille vero etiam exercitus , equo insidens , noc- 
teni diei plerumque jungendo, duxit; nihilque omnino 
ex iis operibus, quae adolescens sustinere assueverat, quo 
minus senectute ageret, omisit : veneris etiam usu ita 
semper viguit, ut post sextum et octogesimum annum 
filium generarit, cui Methymnato nomen fuit. Terram 
quoque, quam vastam et desertam acceperat, perpetuo 
culturas studio frugiferam reliquit. 

'X, Gorgias etiam leontinus, Isocratis et complurium 
niagni ingenii virorum praeceptor, sua sententia felicis- 
simus. Nam, quum centesimum et septimum ageret an- 
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Vieillesses mémorables chez les étran|[ers. 

1. A ces exemples je joindrai ceux de deux rois dont 
la longue carrière fut très-utile au peuple romain. Hié- 
ron, qui gouverna la Sicile, parvint à la quatre-vingt- 
dixième année. Masinissa, roi de Numidie, alla encore 
plus loin : son règne dura soixante ans, et la vigueur de 
sa vieillesse le rendit le plus étonnant des hommes. C'est 
un fait constant, comme Cicéron le rapporte dans son 
traité de la Vieillesse y que jamais aucune pluie , aucun 
froid ne purent «le forcer 9 couvrir sa tête. L'on dit qu'il 
se tenait debout plusieurs heures de suite , à la même 
place, les pieds immobiles, jusqu'à ce qu'il eût fatigué 
les jeunes gens*9 dans cette espèce de lutte : mais les 
affaires demandaient-elles qu'il fût assis , l'on assure que 
souvent il demeurait sur son siège une journée entière, 
sans se retourner d'aucun côté. A la tête des armées , 
il passait quelquefois un jour et une nuit sans descendre 
de clieval; et la vieillesse ne lui fit abandonner aucun 
des travaux auxquels il avait exercé et endurci sa jeu- 
nesse. Quant à l'amour même, il conserva tellement sa 
force, qu'à l'âge de plus de quatre-vingt-six ans, il eut 
encore un fils, nommé Methymnatus: La terre était in- 
culte et déserte quand il monta sur le trône ^ il la laissa 
fertile et abondante, grâce aux soins qu'il donna toujours 
à l'agriculture. 

2. Gorgias de Léontium, qui eut pour disciples Isor 
crate et beaucoup d'autres personnages du plus grand 
génie, se félicitait de son sort. En effet, à l'âge de cent 
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iimii, interrogatus, quapropter tandiu vellet in vita re* 
nianere? — Quianihily inquit, habeo y quod senectutem 
meam accusem. Quid isto tractu aetatis aut longius, aut 
beatius? Jam alterum seculum ingressus, neque in hoc 
({uerelam ullam inveait, neque in illo reliquît. 

3. Biennio minor Xenophilus chalcidensis Pylhago- 
t'icus, sed félicita te non inferior; siquidem, ut ait Arîs- 
toxenus niusicus, omnis humani incommodi expers, in 
summo perfectissimœ splendore doctrinse exstinctus est. 

/j. Arganthonius autein gaditanus tandiu regnavit, 
quandiu etiam ad satietatem vixisse abunde foret. Octo- 
ginta enim annis patriam suam rexit, quum ad imperium 
qu^draginta annos natus accessisset : cujus rei certi sunt 
aifptores. Asinius etiam Pollio non minima pars romani 
stili, in tertio historiarum suaruni libro, centum illiun et 
triginta annos explesse , commémorât , et ipse ner vosas 
vivacitatis haud parvum exemplum. 

5. Hujus régis consunnnationeni annorum minus ad- 
mirabilem faciunt iEthiopes, quos Herodotus scribit cen- 
tesimum et vigesimum annum transgredi ; et Indi, de 
quibus Ctesias idem tradit; et Epimenidcs Cnosius, quem 
Theopompus dicit sepiem et quinquaginta et centum 
(tnnos Vf. visse. 
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sept ans, on lui demandait, comment il pouvait se' ré- 
soudre à vivre si long^temps : a C'est, répondit-*il , que 
je n'ai point à me plaindre de ma vieillesse. » Le cours 
d'une telle vie est bien admirable : fut-il une existence 
et plus longue et plus heureuse? Il recommença un se- 
cond siècle, sans y rencontrer aucun sujet de plainte, 
sans en laisser dans le premier. 

3. Xénophilus de Cbalcis, philo3ophe pythagoricien , 
compta deux années de moins que Gorgias, mais il eut 
un égal bonheur, puisque, au rapport d'Aristoxène le 
Musicien , sans avoir éprouvé aucune des infirmités hu- 
maines , il mourut dans tout l'éclat de la gloire que peut 
donner un savoir accompli. 

4. Pour Arganthonius de Gadès, telle fut la durée 
de son règne, que l'on pourrait même se contenter d'une 
vie aussi longue. Il gouverna sa patrie pendant quatre- 
vingts ans, et il en avait déjà quarante lorsqu'il monta 
sur le trône ; c'est ce qu'affirment des auteurs dignes de 
foi. Et même Asinius PoUion , qui n'est pas un des moin- 
dres écrivains romains, atteste dans le troisième livre de 
ses Histoires , que ce prince vécut cent trente ans ; et 
Pollion lui-même est un assez bel exemple d'une robuste 
vieillesse. 

5. La longue existence de ce roi de Gadès devient 
moins étonnante, quand ou songe aux ^Ethiopiens, qui , 
selon Hérodote, passent cent vingt ans; aux Indiens, 
sur lesquels Ctésias nous a transmis le même témoi- 
gnage; à Épiménide de Gnose, qui, au rapport de Théo- 
pompe, vécut cent cinquante-sept ans. 
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6. Hellanicus vero ait, quosdam ex gente Epioriuriy 
quae pars est iEtoIiae, ducentos explere annos; eique sub- 
scribit Damastes, hoc ampHus affirmans, Lictorium 
quemdam ex his maximarum virium, staturœque prœ- 
cipiiœ y trecentesimum annum cumulasse, 

7. Alexander vero in eo volumine, quod de illyrico 
tractu composait , d&vmaLl^Danthona quemdam adquin- 
gentesimum usque annum nulla ex parte senescentem 
processisse. Sed multo liberalius Xenophon, cujus nzfi- 
ttXovç legitur : is enim Latmiorum regem octingentis 
vitœ annis donavit; ac, ne pater ejus parum bénigne ac- 
ceptas videretur, ei quoque sexcentos assignavit annos. 

CAPUT XIV. 

DE CUPIDITATE GLORIiE. 
De cupi dilate Gloriae in Romanis. 

Gloria vero, aut unde oriatur, aut cujus sit habitus, 
aut qua ratione debeat comparari, et an melius a vir- 
tute , veluti non necessaria , negligatur, viderint ii , quo- 
rum in contemplandis hujusmodi rébus cura terîtur; 
quibusque illa, quae prudenter animadverterunt , facunde 
contigit eloqui : ego, in hoc opère factis auctores et auc- 
toribus facta sua reddere contentus, quanta cupiditas 
ejus esse soleat, propriis exemplis demonstrare conabor. 
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6. S'il en faut croire Hellanicus, on voit chez les 
Épiens, peuple d'jEtolie, des hommes qui vivent deux 
cents ans; et Damastès, en appuyant ce témoignage , 
assure de plus^ qu'un d'entre eux, nommé Lictorius, 
homme d'une force étonnante et d'une taille extraordi- 
naire, compta trois cents ans révolus. 

7. Alexandre , dans son traité sur les contrées d'Illy- 
rie, affirme qu'un certain Danthon parvint jusqu'à la 
cinq centième année sans ressentir en rien les infirmités 
de la vieillesse. Mais Xénophon est bien plus libéral en- 
core dans son livre intitulé Périple (voyage maritime) : 
il donne au roi des Latmiens huit cents ans, et, de peur 
que le père de ce prince ne parût traité avec peu de 
bienveillance, il lui en accorde, à son tour, six cents. 

CHAPITRE XIV. 

DE L*AMOUR DE LA GLOIRE. 
De ramour de la Gloire chez les Romains. 

Il s'agit maintenant de la gloire. Quelle eu est la 
source, quelle en est la nature? par quelle voie doit-on 
y parvenir? ou, ne convient- il pas mieux à la vertu de la 
dédaigner comme inutile? Je laisse ces questions à ceux 
qui se livrent particulièrement à ces sortes de médita- 
tions , et qui ont le talent d'exprimer avec éloquence ce 
qu'ils ont sagement pensé. Je ne prétends rien de pareil : 
satisfait d'attacher, dans cet ouvrage, le souvenir des 
actions à celui de leurs auteurs, et le nom des auteurs 
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I . Superior Africanus Ennii poetœ effigiein in iponu- 
uientis Corneliae gentis collocari voluit, quod ingenib 
ejus opéra sua illustrata judicaret : non quidem ignarus, 
quandiu romanum imperium floreret, et Africa Italiae 
pedibus esset subjecta, totiusque terrarum orbis sum- 
mum columen arx capitolina possideret, eorum exstin- 
gui memoriam non posse; si tamen litterarum quoque 
lumen illis accessisset, magni aestimans, vir Homerico, 
quam rudi atque impolito praeconio, dignior. 



2. Similiter honora tus animus erga poëtam Accium 
D. Bruti, suis temporibus clari ducis, exstitit : cujus fa- 
miliari cuitu et prompta laudatione delectatus, ejus ver- 
sibus templorum aditus, quae ex manubiis consecraverat, 
adornavit. 



3. Ne Pompeius quidem magnus ab hoc affectu glo* 
riae aversus, qui Theophanem mitylenséum, scriptorem 
rerum suarum, in concione militum civitate donavit, be- 
neficium per se amplum accurata etiam et testata ora- 
tione prosecutus. Quo eflFectum est, ut ne quis dubitaret, 
quin referret potius gratiam, quam inchoaret. 
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au souvenir de leurs actions, je m'efforcerai de montrer 
par des exemples appropriés au sujet, jusqu'où va or- 
dinairement la passion de la gloire. 

1. Le premier Scipion l'Africain voulut qu'on plaçât, 
parmi les monumens de la famille Cornelia, la statue du 
poète Ënnius , dont le génie lui paraissait avoir donné 
du lustre à ses exploits. Il n'ignorait pas, sans doute, 
que tant que l'empire romain serait florissant, tant que 
l'Afrique tremblerait devant l'Italie comme un esclave aux 
pieds de son maître , et que le Capitole étendrait sa do- 
mination sur tout l'univers, le souvenir de ses actions 
ne pourrait s'éteindre; mais il regardait comme un rare 
bonheur, que la lumière des lettres vint encore en augmen- 
ter l'éclat : héros digne d'un Homère, et qui n'eut pour 
chantre qu'un génie rustique et grossier. 

2. Nous voyons les mêmes sentimens dans un autre 
général , l'un d^ plus illustres de son siècle : D. Brutus 
se fit honneur de sa bienveillance pour le poète Acciu$; 
flatté de son amitié et des louanges empressées qu'il en 
recevait, il orna de ses vers les portiques des temples 
qu'il avait consacrés du produit des dépouilles ennemies. 
(An de R. 621.) 

3. Le grand Pompée même ne fut pas insensible à 
cette sorte de gloire. Il donna le titre de citoyen romain , 
en présence de toute son armée, à Théophane de Mity- 
lène, qui écrivait son histoire : honneur magnifique par 
hii»même et rehaussé encore par un discours public où 
le général prit soin de le justifier. Ainsi personne ne 
put douter que ce ne fût un témoignage de reconnais- 
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4. L. autem Sylla , etsi ad neniinein scriptorem ani- 
mum direxit, tamen Jugurthae a Boccho rege ad Marium 
perducti totam sibi laudem tam cupide asseruit, ut an- 
nulo, quo signatorio utebatur, insculptam illam tradi- 
tionem haberet; et (quantus postea!) ne minimum qui- 
dem gloriae vestigium contempsit. 

5. Atque, ut imperatoribus gloriosum militis spîri- 
tum subnectam, Scipionem dona mititaria iis, qui stre- 
nuam operam ediderant, dividentem, T. Labienus, iU 

forii equiti aureas armïllas tribueret, admonuit ; eoque 
negante , se id/hcturum , ne castrensis honos in eo, qui 
paulo ante servissety violaretur, ipse ex praeda gallica 
aurum equiti largitus est. Nec tacite id Scipio tulit; nam 
equiti, Habehis, inquit, donum viri divitis. Quod ubi 
ille accepit, projecto ante pedes Labieni auro, vultum 
demisit. Idem , ut audiit Scipionem dicentem , Impera- 
tor te argenleis armillis donat, alacer gaudio abiit. 
NuUa est ergo tanta humilitas, quae dulcedine gloriae 
non tangatur. 



6. Illa vero etiam a claris viris interdum ex humilli- 
mis rébus petita est. Nam qiiid sibi voluit C. Fabius no- 
bilissimus civis? qui quum in aede Salutis, quam C. Ju- 
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sance plutôt qu'une faveur accordée à l'écrivain. (Vers 
l'an 69a.) 

4. L. Sylla ne s'attacha, il est vrai, aucun homme 
de lettres; mais, lorsque Jugurtha fiit amené à Marins 
par Bocchus, roi de Mauritanie, il revendiqua tout l'hon- 
neur d'un tel succès, il s'en montra si jaloux, qu'il fit 
graver cet événement sur un anneau qui lui servait de 
cachet. Ainsi un homme qui devait s'élever un jour à un 
tel degré de puissance", ne sut pas dédaigner même le 
plus faible vestige de gloire. (An de R. 647.) 

5. A la suite de ces généraux je citerai un soldat animé 
du sentiment de la gloire. Scipion distribuait des récom- 
penses militaires à ceux qui s'étaient signalés par leur 
valeur. T. Labienus lui désigna un brave cavalier, l'in- 
vitant à lui donner des bracelets d'or. Le général répon- 
dit qu'il s'en garderait bien; il craignait d'avilir les hon- 
neurs militaires en les accordant à un homme qui na- 
guère était esclave. Alors Labienus lui donna de l'or pris 
sur les dépouilles des Gaulois. A voir une telle récom- 
pense, Scipion ne put dissimuler sa pensée : «Voilà, 
dit-il au cavalier, le présent d'un homme riche.» A ce 
mot , le soldat confus baissa les yeux et jeta l'or aux pieds 
de Labienus. Mais lorsqu'il entendit Scipion lui adresser 
ces paroles : <c Reçois de ton général ces bracelets d'ar- 
gent,» il s'en alla transporté de joie. 11 n'est donc point 
de condition si basse, qui ne soit touchée des douceurs 
de la gloire. (An de R. 707.) 

6. La gloire! on a vu même des hommes illustres la 
rechercher jusque dans les plus petites choses. En effet , 
pourquoi G. Fabius, citoyen de la plus haute noblesse. 
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nius Bubulcus dedicaverat , parietes pinxisset, notnen 
Iiis suum inscripsit; id enim deinum ornamenti' FainiHas 
consulatibus, et saccrdotiis, et (riumphis celeberrimaB 
deerati Ceterum sordido studio deditum ingenium , qua- 
lemcunque illum laborem suum silentio oblitterari no- 
luity videlicet Phidias secutus exemplum, qui clypeo 
Minervœ efïigicm suam inclusit, qua convulsa, tota 
operis collîgatio sôlveretur. 



De cnpiditate Gloriaè in extemis. 

I. Sed melius aliquanto, si imitatione alieua capieba- 
tur, Themistoclis ardoretn esset aeniulatus; quem ferunt 
stimulis virtutum agitatum, et pb id noctes inquiétas 
exigentem, quseventihiis y quid i ta eo tempore in puhlico 
versaretury respondisse : Quia me tropœa Miltiadis di* 
somno excitant. Marathon nimirum aniinum ejus ad Ar- 
temisium, et Saiamina, navaUs glorîœ fertilia nomina^ 
illustranda tacitis facibus incitabat. Idem theatrum pe- 
tens, quum interrogaretur, cujiis vox audita illijiuura 
esset gratissima , dixit : EjuSy a qiio artes meœ canen- 
tur optime, Dulcedinem gloriae paene adjecit gloriosam. 



CHAP. XIV, DE L'AMOUR DE LA GLOIRE. ^07 

après avoir fait les peintures du temple de la Santé, édi- 
fice consacré par C. Junius Bubulcus, y inscrivit-il son 
nom ? Fallait-il encore cette distinction à une famille si- 
gnalée par des consulats, des sacerdoces, des triomphes? 
Certes elle n'en avait pas besoin : mais Fabius, après 
s'être livré à un art bien au dessous de sa naissance, n'y 
eût-il acquis qu'un faible talent, ne voulut pas en laisser 
effacer la mémoire. Il suivait sans doute l'exemple de 
Phidias, qui avait tellement enchâssé son portrait dans 
le bouclier de Minerve, qu'on ne pouvait l'en détacher 
sans désassembler tout l'ouvrage. (An de R. /iSi.) 

De ramour de la Gloire chez les étrangers. 

I. Mais il «ût été préférable, s'il avait à cœur d'imiter 
les étrangers , de prendre pour modèle l'ardeur de Thé- 
mistocle. On dit que l'émulation de la vertu, comme un 
vif aiguillon , agitait ce jeune Athénien jusqu'à lui oter 
le repos pendant la nuit, et qu'il répondit, quand on lui 
demanda pourquoi il se trouvait à cette heure-là dans 
les rues, « C'est que les trophées de Miltiade m'arrachent 
au sommeil. » Sans doute le souvenir de Marathon em- 
brasait son âme d'un feu secret, et préparait son génie 
aux éclatantes victoires d'Artemisium et de Salamine, 
noms à jamais célèbres dans les fastes de la gloire na- 
vale. Un jour qu'il allait au théâtre, on lui demanda 
quelle voix il entendrait avec le plus de plaisir : « Celle, 
répondrt-il , qui chantera le mieux mes actions. » Goûter 
ainsi la gloire, était presque une nouvelle source de 
gloire. 



2o8 VALHUI MAXIMI LIB. VIII. 

2. Jam Alexandri pectus insatiabile laudis , qui Anaxar- 
cho coniiti suo, ex auctoritate Democriti praeceptoris 
innumerabiles inuudos esse referenti, Heu vie^ inquit, 
miseruniy quod ne uno quidem adhuc potitus suml 
Angusta homini possessio gloriae fuit, quae deorum om- 
nium domicilio sufBcit. 

3. Régis, et juvenis, flagrantissimae cupiditati similem 
Aristotelis in capcssenda laude sitim subnectam. Is nam- 
que Theodeeti discipulo oratoria; artis libros , quos ede- 
ret, donaverat, molesteque postea ferens titulum eorum 
sic alii cessisse, proprio volumine quibusdam rébus insi- 
stens, planius sibi de lus in Theodectis libris dictum 
esse adjecit. Nisi me tanta; et tam latc patentis scientiâî 
verecundia teneret, dicerem dignum philosophum, cujus 
stabiliendi mores altioris animi philosopho traderentur. 



Ceterum gloria ne ab bis quidem, qui contemptum 
ejus introducere conantur, negligitur, quoniam quidem 
ipsis voluminibus nomina sua diligenter adjiciunt, ut, 
quod professionc élevant, usurpatione mémorise asse- 
quantur. Sed qualiscunque horum dissimulatio proposito 
illorum longe tolerabilior est, qui, dum aîternam mémo- 
riam assequerentur, etiam sceleribus innotescere non 
diibitarunt. 

4. Quorum e numéro nescio an in primis Pausanias 
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a. Alexandre en était insatiable. Anaxarque, qui l'ac- 
compagnait dans ses. expéditions , l'assurait sur la foi de 
Démocrite , son maître , qu'il existe un nombre infini de 
mondes : «Que je suis malheureux! s'écria le monarque, 
je n'en ai pas encore conquis un seul. » Un homme trou- 
vait sa gloire trop resserrée dans un espace qui suffit à 
la demeure de tous les dieux. 

3. Si l'ambition la plus ardente animait un roi , un 
jeune guerrier y la soif des louanges n'était pas moins 
vive dans Aristote : en voici une preuve. Il avait fait 
présent de ses livres sur l'art oratoire à Théodecte, l'un 
de ses disciples j lui permettant de les publier. Il se re- 
pentit ensuite d'en avoir ainsi cédé l'honneur, et , à l'oc- 
casion de quelque matière dont il s'occupait dans un de 
ses ouvrages, il renvoya aux livres de Théodecte, en an- 
nonçant qu'il y avait traité le sujet plus amplement. Si 
je n'étais retenu par le respect qu'on doit à un savoir si 
vaste et si universel, je dirais, qu'il aurait fallu à ce 
philosophe les leçons d'un philosophe plus magnanime 
pour fortifier son âme. 

Au reste, ceux même qui s'efforcent d'inspirer aux 
autres le mépris de la gloire, sont loin de la dédaigner. 
C^ ils inscrivent soigneusement leurs noms à la tête de 
leurs ouvrages , afin que ce souvenir leur assuré ce qu'ils 
font profession de rabaisser. Mais quelle que soit leur 
hypocrisie, elle est mille fois préférable à la pensée de 
ces hommes, qui, pour éterniser leur mémoire, n'ont pas 
hésité à se signaler même par des forfaits. 

4. Parmi ces scélérats je ne sais si Pausanias ne mé- 
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debeat referri. Nam, dum Hermoclera percontatus esset, 
quonam modo subito clarus posset evadercy atque is 
respondisset, si illustrem virum aliquem occidisset^fu- 
turum ut gloria ejus ad ipsum redundaret ^ contiuuo 
Philippum interemit. Et quidem quod petierat, assecutus 
est ; tam enim se parricidio, quam Philippus virtute, no- 
tum posteris reddidit. 

5. nia vero gloriae cupiditas sacrilega. Inventus est 
ehim, qui Dianae Ephesiae templum incendere vellet, ut, 
opère pulcherrimo consumpto, nomen ejus per totum 
terrarum orbem disjiceretur : quem quidem mentis furo- 
rem equuleo impositus detexit. At bene consuluerant 
Ephesii, decreto memoriam teterrimi hominis abolendo, 
nisi Theopompi magnœ facundiae ingenium historiis eum 
suis comprehendisset. 

CAPUT XV. 

QUJE CUIQUE MAGNIFICA CONTIGERUNT. 
Qiise cuîqne magnifîca contigerunt in Romanis. 

Candidis autem animis voluptatem praebuerint in 
conspicuo posita, quae cuique magnifica merito contige- 
runt; quia aeque praemiorum virtutis atque honorum 
contemplatio judicanda est, ipsa natura nobis alacrita- 
tem subministrante, quum honorem industrie appeti, et 
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rite pas le premier rang. Il avait demandé à Hermoclès 
comment il pourrait arriver tout d'un coup à la célébrité; 
celui-ci lui avait répondu : «Donnez la mort à un homme 
illustre , et sa gloire rejaillira sur vous. » Pausanias ne 
tarda pas à assassiner Philippe ^® ; et certes il obtint ce 
qu'il désirait : car il s'est fait connaître à la postérité par 
son parricide , autant que Philippe par ses exploits. 

5. Mais voici une passion pour la gloire, qui va jus- 
qu'au sacrilège. Il s'est trouvé un homme qui s'avisa de 
mettre le feu au temple de Diane, à Ephèse, afin que la 
destruction d'un si magnifique ouvrage répandit son nom 
dans tout l'univers. Il avoua ce dessein extravagant , lors- 
qu'il fut sur le chevalet. Les Éphésiens avaient sagement 
aboli, par un décret, la mémoire d'un homme si exécra- 
ble; mais Théopompe, écrivain des plus éloqueus, l'a 
nommé dans ses livres d'histoire^'. (Av. J.-C. 355.) 

CHAPITRE XV. 

DES HONNEUKS RENDUS AU MÉRITE. 

Exemples chez les Romains. 

Ce sera faire plaisir aux belles âmes que d'exposer au 
jour les distinctions éclatantes justement accordées à di- 
vers personnages. L'on doit considérer d'un œil également 
satisfait et les récompenses et les honneurs de la vertu ^*. 
Nous éprouvons (et c'est la nature même qui inspire un 
tel sentiment), nous éprouvons une sorte d'allégresse à 
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cKsolvi grate videmus. Yerum, etsi mens hoc loco proti- 

nus ad Augustam domum, beDe6ceDti8simum et honora- 

tissixnum templum, omni impeiu fertur, melius cohibe- 

bitur; quoniam cui ascensus in cœlum patet, quamvis 

maxima, debito tamen minora sunt, quae in terris tri- 

buuntur. 



I. Superiori Africano consulatus citerior legitimo tem- 
pore datus est; quod fieri oportere, exercitus senatum 
litteris admonuit. Ita nescias, utrum illi plus decoris pa- 
trum conscriptorum auctoritas, au militum consilium 
adjecerit ; toga enim Scipionem ducem adversus Pœnos 
créa vit, arma poposcerunt. Cui quœ in yita praecipua as- 
signata sunt, et longum est referre, quia multa; et non 
necessarium , quia majore ex parte jam relata sunt. Ita- 
que, quod hodieque eximium capit, adjiciam : imagi- 
nem in cella Jovis Optimi Maximi positam habet; quae, 
quotiescunque munus aliquod Comeliae genti celebran- 
dum est, inde petitur ; unique illi instar atrii Capitolium 
est. 



a. Tam hercle, quam curia superioris Catonis effigies 
ad ejus generis officia expromitur. Gratum ordinem, qui 
utilissimum reipublicas senatorem tantum non semper 
secum habitare voluit, omnibus numeris virtutum divi- 
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voir les honneurs recherchés par une généreuse activité, et 
payés comme une dette par la reconnaissance. Ici la pen- 
sée se porte aussitôt , Je toute son impétuosité , vers l'Au- 
guste demeure , temple sacré de la bienfaisance et de la 
gloire; mais il vaut mieux arrêter son essor. Une vertu 
dont la place est marquée au ciel ne peut recevoir des 
hommes une digne récompense; toutes les distinctions 
de la terre , malgré leur magnificence , ne sauraient ja- 
mais régaler. 

I . Le premier Scipion l'Africain fut élevé au consu- 
lat avant l'âge fixé par les lois. Des lettres venues de 
l'armée invitèrent le sénat à le lui déférer. Ainsi l'on ne 
saurait dire ce qui fit le plus d'honneur à Scipion , de la 
décision des pères conscrits, ou du vœu des soldats. Il 
fallait un général contre les Carthaginois; si la toge 
nomma Scipion, les armes l'avaient demandé ^^. Il serait 
long de raconter toutes les prérogatives qu'on lui ac- 
corda pendant sa vie, tant elles furent nombreuses; et 
ce serait même inutile, parce qu'elles ont été déjà rap- 
pelées en grande partie dans cet ouvrage ^4. Ainsi j'ajou- 
terai seulement ici ce qui le distingue encore jusqu'à ce 
jour : son image est placée dans le sanctuaire du tout- 
puissant, du grand Jupiter; c'est là qu'on va la prendre, 
toutes les fois que la famille des Cornéliens a quelque 
solennité à célébrer : lui seul a pour vestibule le Capi- 
tole même. (Ans de R. 548 et 552.) 

1. C'est ainsi que l'on va chercher au sénat, pour de 
semblables cérémonies, l'image du premier Caton. Juste 
reconnaissance de l'illustre compagnie, qui voulut avoir, 
pour ainsi dire, toujours dans son sein, un sénateur si 
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tem, magisque suo merito quam fortunée beoeficio ma- 
gnum; cujus priusconsilio, quam Scipionis imperio , est 
deleta Carthago. 

3. Yerum spécimen honoris a Scipione quoque Nasica 
dboritur. £jus namque manibus et penatibus nondum 
quaestorii, senatus, Pythii ApoUinis monitu^ Pessinunte 
arcessitam deam excipi voluit, quia eodem oraculo prae- 
ceptum erat , ut hœc ministeria matri deum a sanctissimo 
viro prœstarentur. Explica totos fastos, constitue omnes 
currus triumphales, nihil tamen morum principatu spe- 
ciosius reperies. 

4. Tradunt subinde nobis ornamenta sua Scipiones 
commemoranda. ^miliauum enim populus ex candidato 
sedilitatis, consulem fecit; eumdem, quum quasstoriis 
comitiis sufFragator Q. Fabii Maximi fratris filii, în cam- 
pum descendisset, consulem iterum reduxit; eidem se- 
natus bis sine sorte provinciam, prius Africam, deinde 
Hispaniam^ dédît; atque haec neque civi, neque senatori 
ambitioso, quemadmodum non solum vitae ejus severis- 
simus cursus, sed etiam mors clandestinis illata insidiis 
declaravit. 
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utile à la. république, un citoyen devenu grand par son 
mérite personnel plutôt que par la faveur de la fortune, 
et dont les conseils avaient porté à Carthage le coup 
mortel ,, a vaut que l'épée de Scipion la renversât de fond 
en comble. 

3. Une distinction, véritable modèle d'honneur, si- 
gnala aussi le nom de Scipion Nasica. Il n'avait pas en- 
core été questeur ; et ce furent ses mains et sa maison 
que le sénat choisit, d'après le conseil d'Apollon py- 
thien, pour recevoir la déesse amenée de Pessinunte^^. 
Car le même oracle avait ordonné que ce devoir fût rendu 
à la mère des dieux par le plus rehgieux des Romains. 
Déroulez nos fastes d'un bout à l'autre, considérez tous 
les chars de triomphe , vous ne trouverez rien de plus 
glorieux que cette supériorité de vertu. (An de R. 549-) 

4» Les Scipions viennent tour-à-tour nous présenter 
leurs titres de gloire. Scipion iEmilicn s'était mis sur les 
rangs pour l'édilité ; le peuple le fit consul : le même 
-^milieu, voulant appuyer de son suffrage Q. Fabius 
Maximus, fils de son frère 3^, était venu au Champ-de- 
Mars, pendant une élection de questeurs; il en sortit 
consul pour la seconde fois : deux fois on assigna un 
département au même Scipion sans le tirer au sort, 
d'abord l'Afrique , ensuite l'Espagne. Et ce ne fut point 
à la brigue qu'il dut ces honneurs : jamais citoyen , ja- 
mais sénateur ne connut moins l'intrigue; en faut-il d'au- 
tre preuve que le cours de sa vie marquée par la pro- 
bité la plus sévère , et sa mort même , lâche assassinat , 
fruit dune trame clandestine? (Ans de R. 6o6, 619, 
624.) 
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5. M. quoque Yalerium duabus rébus insignibus dii 
pariter atque cives speciosum reddiderunt, illi cum quo- 
dam Gallo cominus pugnanti corvum propugnatorem 
subjicientes, hi tertium et vigesimum annum ingresso 
coDSulatum largiti. Quorum alterum decus vetustae ori- 
ginis, optimi nominis gens, Corvini amplexa cognomen 
usurpât; alterum summo subjungitur ornamento, tam 
celeritate, quam principio consulatus gloriando. 



6. At ne Q. . quidem Scaevolae , quem L. Crassus in 
consulatu collegam habuit, gloria parum illustris : qui 
Asiam tam sancteettam fortiter obtinuit,ut senatus dein- 
ceps in eam provinciam ituris magistratibus exemplum 
atque formam officii Scaevolam decreto suo proponéret. 

7. Inhaerent illi voci posterions Afriçani septem C. 
Marii consulatus , ac duo amp^ssimi triumphi. Ad rogum 
enim usque gaudio exsultavit, quod, quum apudNuman- 
tiam sub eo duce stipendia equestria mereret, et forte 
inter cœnam quidam Scipionem intervogassetj si quidilli 
accidisset, quemnam respublica œque magnum hahitura 
esstt imperatorem , respiciens se supra ipsum cubantem, 
vel hune, dixit. Quo augurio perfectissiraa virtus maxi- 
mam orientem virtutem videritne certius, an efBcacius 
accenderit, perpendi vix potest. Illa nimirum cœna mili- 
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5. M. Valerius fut aussi l'objet de deux faveurs écla- 
tantes. Les dieux et les citoyens s'empressèrent à Tenvi 
de l'ennoblir; les uns, le voyant aux prises avec un Gau- 
lois, envoyèrent un corbeau à son secours; les autres 
lui décernèrent le consulat à l'âge de vingt-trois ans : 
double titre d'honneur pour une famille antique et d'un 
nom précieux à la patrie. Le surnom de Corvinus qu'elle 
conserve encore , rappelle le premier : le seqond , joint 
à une distinction singulière , signale particulièrement 
cette famille ^7; elle vit sortir de son sein (quelle gloire 
pour une maison ! ) et le plus jeune consul et celui qui 
commence les fastes .de la république (Ans de R. [\ot\j 
4o5.) 

6. Q. Scaevola , qui fut collègue de L. Crassus dans le 
consulat, n'eut pas non plus une gloire vulgaire. Il avait 
gouverné l'Asie avec tant de justice et de fermeté, que 
le sénat, toutes les fois qu'il envoya des gouverneurs 
dans cette province , leur proposa pour règle l'exemple 
et la conduite de Scaevola. (An de R. 658.) 

7. Les sept consulats de G. Marins et ses deux ma- 
gnifiques triomphes se rattachent à un mot du second 
Africain ; mot flatteur pour Marius, et qui fit l'orgueil de 
toute sa vie. Au siège de Numance, il servait dans la 
cavalerie , sous les ordres de Scipion. Pendant un repas 
on fit, par hasard, cette question au général : «Si la 
république venait à vous perdre, aurait-elle un citoyen 
capable de vous remplacer dans le commandement?» — 
« Quand ce ne serait que celui-ci » , répondit Scipion, en 
se tournant vers Marius qui était placé au dessus. Ge fut 
comme un augure de l'avenir. Le génie le plus accompli 
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taris speciosissimas tota in urbe Mario futuras cœnas 
ominata est. Postquam enim Cimbros ab eo deletos ini- 
tio noctis nuntius pervenit, nemo fiiit, qui non illi tan- 
quam diis immortalibus, apud sacra mensae suae liba- 
verit. 



8. Jam quae in Gn. Pompeium et ampla et nova con- 
gesta sunt , hinc assensione favoris , illinc fremitu invi- 
dise; litterarum monnmentis obstrepuntur. Equcs roma- 
nus proconsule in Hispaniam adversus Sertorium, pari 
imperio cum Pio Metello principe civitatis, missu» est; 
nondum uUum honorem auspicatus, b?s triumphavit ; 
initia magistratuum a summo imperio cepit; tertium con- 
sulatum decreto senatus solus gessit; de Mithridate^ et 
Tigrane, de multis praeterea regibus, gentibus, pluri- 
misque civitatibus, et prsedonibus unum duxit trium- 
phum. 



9. Q. etiam Catulum populus romanus voce sua tan- 
tum non ad sidéra usque evexit. Nam , quum ab eo pro 
rostris interrogaretur, si in uno Pompeio Magno omnia 
reponere versei^erasset , absumpto illo subiti casus in- 
cursUy in quo spem esset habiturus , summo consensu 
acclamavit, In te. Yim honorati judicii admirabilem! 
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voyait naître un génie extraordinaire; et l'on ne saurait 
dire, s'il réussit mieux à le deviner qu'à enflammer son 
ardeur. Certes ce festin militaire présageait les glorieux 
festins qu'on devait un jour célébrer dans toute la ville 
en l'honneur de Marins. La nouvelle , qu'il avait détruit 
les Cimbres, étant arrivée aux approches de la nuit, il 
n'y eut personne qui , pendant son repas, ne lui fit des 
libations comme aux dieux immortels. 

8. Les applaudissemens de la faveur et les frémisse- 
mens de l'envie retentissent également dans l'histoire 
pour attester les honneurs extraordinaires qui furent ac- 
cumulés sur la tête de Cn. Pompée. Simple chetalier 
romain , il fut envoyé, en Ëspj^gne contre Sertorius, avec 
le titre de proconsul et un pouvoir égal à celui de Me- 
tellus Pius, alors le premier citoyen de la république; 
il triompha deux fois avant d'avoir été revêtu d'aucune 
dignité; il entra dans la carrière des honneurs par le 
commandement suprême ; créé consul pour la troisième 
fois, il n'eut point de collègue, en vertu d'un sénatus- 
consulte; la défaite de Mithridate , de Tigrane, de beau- 
coup d'autres rois , de plusieurs nations , d'une foule de 
villes et de pirates, fut pour lui l'objet d'un seul triom- 
phe. (Ans de R. 676-692.) 

9. Une acclamation du peuple romain éleva, pour 
ainsi dire, jusqu'aux astres Quintus Catulus. Il était à 
la tribune, et faisait à l'assemblée cette question : « Si vous 
persistez à vous reposer de tout sur Pompée, et qu'un 
malheur vienne tout à coup à vous l'enlever, en qui met- 
trez-vous votre espérance?» — «En toi» s'écria unani- 
mement tout l'auditoire. Quelle admirable énergie dans 
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siquidem Magnum Pompeium cum omnibus ornamen- 
tis, quae retuli, duarum syllabarum spatio inclusum Ca- 
tulo œquavit ! 

10. Potest et M. Catouis ex Cypro cum regia pecu- 
nia revertentis appulsus ad ripam Tiberis videri memo- 
rabilis : cui navi egredienti consules , et ceteri magistra- 
tus 9 et universus senatus populusque rom^nus olEcii 
gratia praesto fuit, non quod magnum pondus auri et 
argenti, sed quod M. Catonem classis illa incolumem 
advexerat, laetatus. 

11. Sed nescio, an praecipuum sit L. Marcii inusitati 
decoris exemplum , quem equitem romanum duo exer- 
citus, P. et Cn. Scipionum interitu, victoriaque As- 
drubalis lacera ti, ducem legerunt, quo tempore salus 
eorum, in ultimas angustias deducta, uullum ambitioni 
locum relinquebat. 

12. Merito virorum commeraorationi Sulpicia, Ser. 
Paterculi filia, Q. Fulvii Flacci uxor, adjicitur : quae, 
quum senatus , libris Sibyllinis per decemviros înspec- 
tis, censuisset, ut Veneris Verticordiae simulacrum con- 
secraretur, quo facilius virginum mulierumque mens a 
libidinead pudicitiam converteretur, et ex omnibus ma- 
tronis , centum , ex centum autem decem sorte ductae , 
de sanctissima femina judicium facerent , cunctis casti- 



CHAP. XV, DES HONNEURS, etc. aai 

l'expression d'un jugement si honorable ! En deux syl- 
labes on égale Catulus au grand Pompée décoré de tous 
les titres de gloire que je viens d'énumérer. (An de R. 

687.) 

10. Voyez M. Caton revenir de Chypre avec les tré- 
sors du roi : son abord aux rives du Tibre pourra aussi 
vous sembler mémorable. A la descente du vaisseau, il 
trouve les consuls et les autres magistrats, tout le sénat 
et le peuple romain, accourus à sa rencontre, et joyeux 
de voir, non pas la flotte chargée d'immenses richesses 
en or et en argent, mais Caton échappé aux hasards de 
l'expédition. (An de R. 69.7.) 

1 1 . Mais peut-être n'est-il rien de comparable à l'hon- 
neur extraordinaire qu'on fit à L. Marcius. Il n'était que 
simple chevalier romain; et cependant deux armées, ré- 
duites à un état déplorable tant par la mort de leurs gé- 
néraux, Lucius et Cnœus Scipion, que par la victoire 
d'Asdrubal , le choisirent pour les commander, dans un 
moment où l'extrême péril ne laissait aucun accès à la 
brigue et à la faveur. (An de R. 54 1.) 

12. Il est juste de joindre au souvenir des hommes 
celui de Sulpicia, fille de Servius Paterculus, et femme 
de Q. Fui vins Flaccus. Le sénat, après avoir consulté les 
livres Sibyllins par le ministère des décemvirs , avait dé- 
crété qu'une statue serait consacrée à Vénus Verticor- 
dia (convertissante), comme le plus sûr moyen de dé- 
tourner du vice l'esprit des filles et des femmes , et de le 
ramener à la vertu; que cent femmes seraient choisies 
entre toutes les mères de famille , et que sur ce nombre 
le sort en désignerait dix pour nommer celle qui leur 
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Qua cuique magnifica contîgerimt in extemis. 

I. Ceterum, quia sine uUa diminutione romanse ma- 
jestatis extera quoque insignia respici possunt, ad ea 
transgrediamur. 

Pythagorae tanta veneratio ab auditoribus tributa est, 
ut, quae ab eo acceperant, in disputationem deducere 
nefas exîstimarent. Quin etiam Interpellati ad redden- 
dam causam, hoc solum respondebant, ipsum dixisse. 
Magnus honos ; sed schola tenus : illa urbium sufFragiis 
tributa. Enixo Crotoniat» studio ab . eo petierunt , ut 
senatum ipsorurrty qui mille hominum numéro consta- 
bat, consiliis suis uti pateretur : opulentissimaque ci- 
vitas tam fréquenter venerati post mortem domum , Ce- 
reris sacrarium fecit; quautumque illa urbs viguît, et 
dea in hominis memoria , et homo in deœ religione cul- 
tus est. 



2. Gorgiae vero leontino, studiis litterarum aetatis suae 
cunctos praestanti, adeo ut primus in conventu poscere, 
qua de re quisque audire vellet, ausus sit, uni versa Grae- 
ciain templo Delphici Apoltinis stàtuam solido ex auro 
posuit, quum ceterorum ad id tempus auratas collo- 
casset. 
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paraîtrait la plus irréprochable. Sulpicia fut jugée la plus 
vertueuse de toutes. (An de R. ôSg.) 

Exemples étrangers. 

1. Comme Ton peut avissi, sans porter atteinte à la 
majesté romaine, considérer les honneurs rendus aux 
étrangers, nous allons en citer des exemples. 

Les disciples de Pythagore avaient pour lui une véné- 
ration si profonde, qu'ils regardaient comme un sacrilège 
de mettre en discussion ce qu'il leur avait enseigné; et 
même, lorsqu'on leur demandait la raison de quelque 
principe, ils se contentaient de répondre : «Lui-même 
l'a dit. » Voilà un bel hommage ; mais ce n'était que dans 
le sein de l'école : en voici d'autres qui lui furent déférés 
par les suffrages d'un peuple. Les Crotoniates le prièrent 
instamment de vouloir bien aider de ses conseils leur 
sénat, composé de mille citoyens. Cette opulente cité, 
qui lui avait tant de fois donné des témoignages de vé- 
nération, l'honora encore après sa mort; elle fit de sa 
maison un temple consacré à Cérès. Ainsi tant que dura 
la splendeur de cette ville, le souvenir du philosophe fit 
adorer la déesse, et le culte de la déesse fit révérer le 
philosophe. 

2. Gorgias de Leontîum, le plus habile homme de 
son siècle en littérature , fut le premier qui , dans une 
assemblée générale, osa demander sur quel sujet on dé- 
sirait l'entendre discourir. La Grèce entière lui éleva 
une statue d'or massif dans le temple d'Apollon , à Del- 
phes , tandis que jusqu'alors elle n'avait érigé aux autres 
personnages que des statues dorées. 
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3. Eadem gens summo consensu ad Amphiaraum 
decorandum incubuit, locum, in quo humatus est, in 
formam conditionemque templi redigendo, atque inde 
oracula capi instituendo. Cujus cineres idem honoris 
possident, quod Pythicae cortinae, quod aheno Dodonae, 
quod Hammonis fonti datur. 

4. Pherenices quoque non vulgaris honos, cui soli 
omnium feminarum gymnico spectaculo interesse per- 
missum est, quum ad Olympia filium Euclea certamen 
ingressurum adduxisset, Olympionice pâtre genita, fra- 
tribus eamdem palmam assecutis latera ejus cingentibus. 
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3. La même nation s'empressa unanimement d'hono- 
rer la mémoire d'Amphiaraûs. Elle donna au lieu de sa 
sépulture la forme et les prérogatives d'un temple; elle 
établit l'usage d'y aller chercher des oracles. Les cendres 
d'Amphiaraûs jouissent du même privilège que le trépied 
d'Apollon Pythien, que l'airain de Dodone, que la fon- 
taine de Jupiter Ammon. 

4* Ce fut aussi une distinction peu commune que 
l'honneur accordé à Phérénice. Seule entre toutes les 
femmes, elle eut la permission d'assister aux combats 
gymniques, lorsqu'elle amena son fils Euclée à Olympie 
pour y disputer le prix. Elle était fille d'un athlète vain- 
queur aux jeux Olympiques, et elle était entourée de ses 
frères qui y avaient remporté la palme. 



3. 
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NOTES 



DU LIVRE HUITIEME. 



I. Des accusés absous. Ce titre devrait être après le préambule 
qui annonce la distribution da cbapître en absous et en condamnés, 

a. L'anneau arraché et jeté par terre. C'était une marque de 
bièn-éti*e et de prospérité, que de porter un anneau. Dans le malheur 
et^a tristesse on s'en abstenait. Les Romains le quittèrent géné- 
ralement à la nouvelle du désastre des Fonrches Caudines. Les 
nobles le jetèrent de dépit, en voyant un plébéien élevé à la pré- 
ture (ix, 3,3). Un suppliant avait soin de le quitter. C'est pour- 
quoi Sisenna se prosterne en jetant son anneau à terre. Je dois 
observer que excusso est ambigu. Les uns entendent que c'est le 
vainqueur qui lui fait tomber l'anneau du doigt, ce qui ne me sem- 
ble pas fort aisé. Je crois plus naturel d'entendre que c'est le mal- 
heureux qui prend de lui-même la postiu'e la phis suppliante , en 
jetant son anneau. Binet parait l'avoir ainsi entendu; il traduit: 
« le laissa long-temps prosterné contre terre dans le triste état de 
suppliant , » et à L'appui de cette traduction , il met en note : « Une 
des marques de deuil dans ces occasions était de déposer son an- 
neau aux pieds des juges. » 

3. Le mépris du plus antique usage , etc. Le mépris du plws an- 
tique usage, c'est d'avoir fait jeter à l'eau les poulets sacrés, qui 
ne voulaient pas manger , voyez liv. i , c. 4 , n. 3. Cette maladresse 
lui occasiona une défaite qui détruisit sa flotte. 

4. Un orage causa son malheur et sa délivrance. Le mot tem- 
pestas ne doit pas se prendre ici au propre. Il n'avait pas essuyé 

une tempête , mais il fut battu par les ennemis dans un combat 
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naval. Clasre devictdy dit C\ténm{de Nat, Deot. 1. *i, 3). Cicëron, 
au même endroil;^ et Valère Maxime (i , 4 > 3) disent que Claudius 
fut condamné par le peuple : et ici nous soyons qull échappe à la 
condamnation 9 grâce à une pluie survenue à propos. 

5. L'un des fléaux les plus métnorabies Voyez plus bayl;, 

4* exemple des accusés absous. ' ^ 

6. Sitt ce fait on lui intenta une action publique y etc. On, voit , 
par cet exemple, jusqu*ou allait le respect pour les boeufs dressés 
aux travaux de la campagne. Le luxe, en corrompant les mœurs, 
aBolit tet usage des siècles de frugalité. 

* 7. Évitèrent également,... Des éditions dc^nent ùivitabantf un 
savant propose mutuabani. Mais on Ut dans presque tou| 1^ ^la- 
nascrits mutabant. 

8. Afin de décider, au nom de la bonne /bi... J'aurais p^ rendre 
Ifixis littéralement ce passage ; mais j'ai craint de n'être pas assez 
clair. C'est une locution de la jurisprudence romaine, un article d^ 
quelque loi , proposé comme une règle à Farbître pour décider ce 
qu'en bonne foi le vendeur devait faire ou donner pour dédom- 
mager l'acquéreur. Formulant est régi par addixit conjointement 
avec arbitruîà. Ainsi Calpurnius assigne à son adversaire et l'arbi- 
tre, et fti formule en vertu de laquelle celui-ci doit prononcer. 

9. Et de condamner Varron et d'absoudre.*^ Tarboicher observe 
qu'il eût été plus juste de dire : <c Si par la même sentence il avait 
pu condamner et Varron et son adversaire. » Absoudre la partie 
adverse , c*était , il est vrai , condamner Varron pécuniairéHhent. 
Mais Valère Maxime entend ici par damnariy condamner mora- 
lement, flétrir i ce que ne ]^ouvait pas le juge civil. Je conviens 
toutefois que l'idée sendt plus nette s'il n'y avait pas absolvi. Car, 
la femme étant coupable, il n'est pas naturel de désirer que le juge 
.puisse l'absoudre pour condamner Varron : on souhaiterait plutôt 
de les voir condamnés tous deux. 

10. Le nom d'Androgyne. Mot composé de deux mots grecs; 
cti'»p , ûLvi'poç , homme, et yvvii ^ femme. 

11. Si les hommes sortis du même sang..... Le fils et le jpetit- 

i5. 
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fils d'iiorteiisitis aTaient indignement dégénéré. Voyez m, 5, 4; 

la. Que Clodius était à Rome et_ qu'il était venu chez lui.,.,. 
Ceci eut lieu dans le procès intenté à Clodius pour s'être introduit 
dans la maison de César pendant que les femme^ j célébraient les 
mystères de la bonne déesse. « Cicéron, dit Plutarque, porta tes- 
moignage contre luy, parce qu'il déposa que le jour yitsme il 
estoit venu en sa maison luy parler de quelques afiGsdres; ce qui 
estoit véritable » (Amicot, Vie de Cècéron). Remarquons la légèreté 
avec laquelle Valère Maxime termine cet article. On dirait presqpe, 
à l'entendre, que les juges avaient rabon d'absoudre Clodius et 
de faire soupçonner ^de parjure le témoignage de Cicéron; tanms 
que Tonsait que presque tons les juges furent séduits et corrompus 
par divers moyens plus vils et plus odieux les uns que les autres : 
et Valère Maxime ne l'ignorait pas, lui qui nous en donne, quelque 
part, un petit aperçu assez curieux. Voyez livre ix, ch. i, n. 7. « 

1 3. Et ne voulut pas descendre de cheval. Nous voyons par ce 
trait quelle était la fierté de ces patriciens de l'ancienne Rome. Les 
seigneurs de la féodalité me l'auraient pas poussée plus loin. Et les 
juges, s'il en faut croire Valère Maxime, furent assez misérables 
pour condamner le prévenu sur une pareille déposition qui était 
étrangère à la cause. On descendait de cheval , on se découvrait la 
tête, on s'écartait du chemin pour honorer un magistrat. Mais il 
ne parait pas que le Servilius dont il est ici question , fût alors re- 
vêtu de quelque fonction publique : autrement il eût été du devoir 
de l'historien d'en faire mention. 

k 
4» 

i4- Vertu accomplie y l* amour du travail, etc. Il y a ici diver- 
sité de leçon. Pighius donne, eam tamen duramento sui confirmât; 
ce qui me semble faire ce sens : « quelque parfaite que soit la 
vertu, le travail, en la fortifiant, ne laisse pas de l'affermir et da 
la consolider. » M. Allais suit ce texte et traduit : k Cette passion , 
qui, par elle-même, est une vertu accomplie, fortifie encore la 
vertu par son zèle persévérant. » Mais il fendrait etiam au lieu de 
tamen. Au reste, j'ai cherché à rendre de mon mieux la leçon de 
M. Hase. 
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• i5. Il prit la défense de VEsp€igne Voyez précédemment, 

VIII, I, 2. 

i6. Agé de quatre-vingt-un ans. Altero est entendu diverse- 
ment par les sayans. Les uns le traduisent par secunda^ les autres 
-j^Qi primo {Voyez le Trésor de Rob. Etienne). Selon les premiers, 
Platon serait mort à quatre-vingt-deux ans; selon les autres, il 
avait quatre-vingt-un ans. J'ai suivi ce dernier sens; car les anciens 
s'accordent à lui donner cet l&ge. Gcéron [de Senectute) dit, uno 
et octogesimo; Lucien [Macrobii) Sf nuà hy^otiKovlA. Je crois- 
d'ailleurs que , dans cette locution , altero ne peut signifier que 
primo, Alter désigne numériquement une unité après une autre : 
<piand il vient après unus, il signifie nécessairement semindus: 
mais après un autre nombre, comme octogesimo, il exprime une 
unité réunie à la quatre-vingtième, conséquemment la première 
â2rès la quatre-vingtième , ou en français la quatre-vingt-unième. 

17. MaisMelissay son épouse..,. M. Allais a reçu dans son texte 
la conjecture de Kappius , qhi lit enim pour eum. Mais on trouve 
eum dans vingt-six manuscrits, un seul donne ei. Gommé eum ne 
Êdt point Se sens avec l'accusatif dexteram suam que donnent le? 
imprima, j'ai lu avec onze m^axu&ctiXsdextera sua. 

18. LorsqifiiaveUt à disputer contre Chrysippe. Les savans re- 
marquent que Cbrysippe aérant précédé Cameade de plus d'ip 
siècle, il n'est guère possible qu'ils aient disputé fnsemble. 

19. //t/zïu/è' Panathénaîque. C'est un éloge de la ville d'Athèœs^ 
destiné à 'être lu aux grandes fêtes -de Minerve, appelées Pam^ 
thénées. Il se trouve encore parmi les œuvres qui nous restent 
d'Isocrate. , • ' ' , 

20. Recueillir les préceptes de Chrysippe. Selon Diogène Laerce, 
Chrysippe était «ii contraire le diçciple^e Cléanthe. ^" 

21. Et même de l'esprit humain. J'ai traduit etiam, quoiqu'il 
me semble faire une absurdité. Ce mot fait supposer qu'il est plus 
diMole d'atteindre la perfection Romaine que la perfection divine. 
Je ne me cn>is pas responsable des aberrations de l'original. 

22. Dans son discours pouf Gallias. Il n'en reste plus que des 
firagmens. 
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23. Se flattant de donner à Jupiter encore pbês de miette. L'on 
désirerait deinde à la place àe perinde. Car Jupiter n'était pa& en- 
core représenté, et perinde fait entendre qu'il Tétait d^à. Mais 
aucun manusmt n'autorise cette correction. Tous donnent unani- 
mement perinde, 

24. C^ autre peintre non moins célèbre. U se nommait Timanthe. 

25. Un artiste d'un rare talent, Qe peintre se nommait Nealcès. 

26. T admire encore cet artiste, Apelle. 

27. Ce même livre, en oj^rant,,., V(^ez chap. 7 , étr. 9 et suiv. 

aS. Du prince en qui repose le salut de la patrie. Il parie d/t 
Tib«e. 

29. Jusqu'à ce qu'il eût fatigué les jeunes gens^, Cela est toujt 
simple : il était roi, et il paraissait beaucoup tenir à cette supério- 
rité. Aucun de ses rivaux n'eût été assez mauvais courtisan pour ne 
pas kii céder la pabne. 

30. Pausanias ne tarda pas à assassiner Philqfpe.^usJôsi (ix, 
6 et 7 ) donne à cet assassinat un motif plus vraisemblable, a Pau- 
sanias, dit-il, dans la fleur de la jeunesse, avait été deshonoré pai* 
la violence d'Attale, qui, rton content de ee premier outrage, 
l'avait enivré dass un festin , pour le sacrifier à sa bhitalité et à 
celle' de tous les convives. Ce jeune homme,, devenu le mépris et 
la risée de ses compagnons, ne put supporter cette infamie, et 
s'en plaignit .souvent à ]^Iippe; mais, écarté sous de vains pré- 
textes, réSllé par le roi lui-même, et voyant son ennemi élevé au 
rang de général, il tourna son ressentiment contre le roi, et as- 
souvit dans le sang d'un juge inique la vengeance qui ne ^pouvait 
atteindre son ennemi. » Trad. de MM, Pierrot et Boitard. On crut 
aussi que Pausanias avait été poussé à ce meurtre par Olympias , 
femme de Philippe. 

3 1 . Ua nommé dans ses livres d'histoire. Il s'appelait Hérostrate. 

32. Von doit considérer, J'aurais désiré lh*e jacunda avec 

l'édition ad usum , au lieu de judicanda : la pensée m'eut semblé 
plus claire. Mais tous les manuscrits , sans exception , s'y opposent. 
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33. Des lettres venues de V armée y etc. Les mots depuis quod 
yîieri jusques et coixïpns pqposcerunt ne se trouvent point dans la 
plupart des éditions. Un savant les a transportés au n. 4 > parce 
qu'ils énoncent un fait qui appartient au second AMcain et non au 
premier. Mais Valère Maxime a pu se tromper, comme oela lui 
arrive assez souvent. 

3/|. DéjaTappelées en grande partie,.,. Voyez iv, i , 6. 

35. La déesse amenée de Pesmunte, C'était Cybèle. 

36. Q. Fabius Maximus,fils de son frère, Paul .£mile le Ma- 
cédonique avait donné en adoption deux de ses fils : l'un à la fa- 
mille Comelia, c'est le Scipion dont il s'agit ici; l'autre à la famille 
des Fabius , c'était le pè^e de oclui que Scqûon iSImilien vient ap- 
puyer de son crédit. Voyez notre auteur, v, 10,2. 

37. Une distinction singulière..,, La famille des Valerius atait 
donné Valerius Poplicola, que notre auteur considère comme le 
premier consul, et dont k» lob con^lidèrent la liberté ai Kome. 
Au reste, le texte est ici d'une condsiosi un peu obscure : ausû 
M. Allais l'a-t-il entendu autrement. 
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LIBER NONUS. 



CAPUT I. 

DE LUXURU EX UBIDINE. . 
De Loxuria et libidine'in Romanis. 

JDlandum etiam malum luxuria, quam accusare ali- 
quanto facilius est, quam vitare, operi nostro inseratur , 
non quidem ut ullum honorem recipiat, sed ut, seipsam 
recognoscens, ad pœnitentiam impelli possit. Jungatur 
illi lilndo , quoniam ex iisdem vitiorum principiis oritur; 
neque aut a reprehensione , aut ab emendatione sepa- 
rentur, gemino mentis errore connexae. 

I. C. Sergius Orata pensilia balnea primus facere 
instituit; quae impensa, levibus initiis cœpta, ad suspensa 
calidae aquae tantum non aequora penetravit. 

Idem videlicet , ne gulam Neptuni arbitrio subjectam 
haberet, peculiaria sibi maria excogitavit, aestuariis in* 
tercipiendo fluctus,pisciumque diverses grèges separatis 
molibus includendo, ut nuUa tam saeva tempestas inci- 
deret, qua non Oratse mensae varietate ferculorum abun- 
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LIVRE NEUTIEMË. 



.OHAWTRE L 

■• DU LUXE ET DE LA VOLUPTÉ. ' 
Da Luxe et êé la- Volupté chez les Romain^. 

JjE luxe 9 passion séduisante et moins facile à fuir qu'à 
censurer , viendra figu^r aussi danfs notre ouvrage , non 
pour y recevoir aucune louange, mais afin que la vue 
même de son image l'excite au repentir. S^ous lui asso- 
cierons k volupté,, qui a aussi pour principe un égare- 
meiit du cœur : liés l'un à l'autre p^ l'illusioi} qui leur 
a donné i^aissanee, qu'ils pai^geot ensemble et lebMme 
et lé retour à la vertu. ■ 

I, C. Sergjus Orata fut le preuper qui bâtit des bains 
suspendus : dépense d'abord assez mcj^ique, mais qui 
s'éleva ensuite jusqu'à établir comme des 'mers d'eau 
chaude suspendues dans les airs. (Vers l'an 656 de B..) 

Le même Or^ta , ne voulant pas sans doute laisser à la 
discrétion de Neptune les plaisirs de sa bouche, imagina 
de se créer des mers particulières : i) retint les flots dans 
des viviers , et y renferma diverses espèces de poissons, 
comme autant de troupeaux séparés les uns des autres 
par des jeté^. Ainsi il ne. pouvait survenir de tempêtes 
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darent. édifiais etiam spatiosis et excelsis déserta aS 
id tempus Qta. Lucrinitlacus {)ressit, qvo racentiore usu 
conchyliorum frueretur. Ubi duin se publicde^aqua^ cupi- 

dius immergit, cum Considio publicano judiciumnactùs 

» ■■ ■• 

est. In quo L. Crassus, adveraus illum fcausam agenjs, 
errare aniicum suum Ci^^dium dixit^ quod putaret 
Oraiani remotum a lacu , caritutum ostreis^ ncanque 
eUy si inde petere non lieuûset, in tegulif' reperturum. 






!;^. Huic nimirum magis ^opùs trago^dus in adop- 
tloDem dare fîUum suum, quam bonomm suorum hère-' 
den\, relînquere debjuît, non solum perditae, sed etiam 
furiosae luxuriae juY£nem. Queffl coiistât, cantu commen- 
dabîle» aviquUs, imnj^nibus em|>tas prfitus, in coena pro 
ficedulis ponere , acetoque liquatds magn» suminaB unio* 
nés potionibus aspergere sotitum ; amj^ssimfnft'patrimo- 
nîum, tanquampi amaram aliquam sarcinam, quain ctf- 
lerrime abjicere cUpientein. 

Quorum alterius senis, alterius adolescentis sectam 
secuti , longius maïuis porrexerunt ; neque enim ullum 
finitur vitium ibi , ubi oritur. Inde ab Oceani litoribus 
attracti pisees; inde inEusae culinis ai'cae, censlbusque 
edendi atque -bibendi voluptas repeita est. * 
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assez violentes pour empêcher que la table d'Orata n'a- 
l)ondât des mets les plus variés. Il fit aussi bâtir à ren- 
trée du lac Lu crin, espace jusqu'alors désert, des édi^* 
fices immenses et très-élevés qui en rétrécirent l'embou- 
chure; c'était pour jouir du plaisir démanger les huîtres 
plus fraîches. Mais cette avidité à se plonger dans une 
eau qui appartenait à l'état , lui attira un procès avec 
Considius, l'un des fermiers publics'. L. Crassus, plai- 
dant contre Orata dans cette cause, dit assez plaisam- 
ment: « Mott ami Considius a tort de prétendre qu'en 
éloignant Orata du lac Lucrin, il le privera d'huîtres; 
car, si on lui défend d'en prendre là, il saura bien en 
trouver sur le toit de ses maisons. » 

n, OEsopus, l'acteur tragique, aurait dû donner son 
fils en adoption à un tel personnage , plutôt que de laiair 
ser sa fortune à un jeune homme en qui le luxe était non 
pas un désordre, mais une frénésie. Il est certain qu'il 
achetait à des prix excessifs de petits oiseaux, précieux 
pour le chant, et qu'iUes servait sur sa table comme des 
becfigues; qu'il faisait dissoudre dans le .vinaigre les 
perles les plus rares , et qu'il en mêlait ensuite la liqueur 
avec sa boisson. Il semblait impatient de se débarrasser 
au plus tôt d'un si riche héritage , comme d'un fardeau 
insupportable. 

Ces deux dissipateurs, l'un déjà vieux, Fautre jeune, 
eurent des sectateurs qui poussèrent encore pluS loin la 
sensualité; car le vice ne s'arrête jamais où il commence. 
De là ces poissons tirés des bords de l'Océan , ces coffres 
d'or versés dans les cuisines , tant de patrimoines épuisés 
à raffiner sur le plaisir de manger et de boire. 
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3. Urbi autem nostrae secundi belli punici finis ,- et 
Philippus rex Macedoniae devictus , licentioris vitae fidu-^ 
ciam dédit. Quo tempore matronae Brutorum domum 
ausœ sunt obsidere, qui abrogationi legis Oppias inter- 
cedere parati erant , quam feminae tolli cupiebant , quia 
bis nec veste varii coloris uti , nec auri plus semuncia 
babere, nec juncto vebiculo propius urbem mille passus, 
nisi sacrificii gratia, vebi pennittebaL Et quidem obti- 
nuerunt, ut jus. per continues viginti annos servatum 
aboleretur. Non enim providerunt seculi illius viri , ad 
quem cultum tenderet insoliti cœtus pertinax studium ; 
aut quo se usque effusura esset legum victrix audacia. 
Quod si animi muliebris apparatus intueri potuissent, 
quibus quotidie aliquid novitatis sumptuosius adjectum 
est, in ipso introitu ruenti luxuriae obsti tissent. 



Sed quid ego de feminis ulterius loquor? quas et im- 
becillitas mentis , et graviorum operum ncgata affectatio , 
omne studium ad curiosiorem sui cultum hortatur con- 
ferre , quum temporum superiorum et nominis et animi 
excellentes viros, in hoc priscae continentiae ignotum 
diverticulum prolapsos videam; idque jurgio ipsorum 
pateat. 

4. Cn. Domitius L. Crasso collegae suo altercatione 
orta objecit , quod columnas Hymettias in porticu domus 
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3. LsC'fin de 'la seconde guerre punique et la dë&ite 
4e Philippe, roi de Macédoine, altérèrent les mœurs de 
QOtre république. Le luxe dès-lors commença de s'en- 
hardir. A cette époque les femmes osèrent assiéger la 
maison des Brutus, qui se préparaient à soutenir la loi 
Oppia : les femmes en désiraient l'abrogation, parce 
qu'elle leur défendait de porter des vêtemens de diverses 
couleurs,, d'avoir sur eHes plus d'une deini-once d'or, 
d'approcher de la ville à une distance moindre d^ mille 
pas , sur un char attelé de deux chevaux , à moins j{ue 
>ce ne fût pour pin sacrifice. Les hommes alors ne pré- 
voyaient pas à quel excès tendaient cette ardeur obsti- 
née, ce rassemblement sans exemple, et jusqu'où «e por- 
terait l'audace^ une fois qu'elle aurait triomphé des lois. 
S'ils avaient pu lire dans l'esprit des fçmmes , s'ils avaient 
pu voir tout cet appareil de modes auquel se joî^ent 
chaque jour quelques nouveautés plus dispendieuses, 
ils auraient, dès le commencement, opposé une barrière 
à ce débordement de superfluités. ( An de R. 558.) 

Maïs pourquoi parler davantage du luxe des femmes? 
La faiblesse de leur sexe, l'exclusion des grands emplois 
les portent naturellement à ne s'occuper que du soin de 
leur parure : mais je vojs aussi dans le siècle précédent 
des hommes d'une haute réputation et d'un gnyid carac^ 
tère s'écarter de l'antique sévérité, et se laisser aller à un 
relâchement qui lui était inconnu. Une querelle même 
entre deux illustres personnages va rendre cette vérité 
sensible. 

4» Cn. Domitius , dans un démêlé qu'il eut avec L. 
Crassus, son collègue, lui reprocha d'avoir mis au por- 
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haberet» Quein 'contîiiuo Craûus , quemA- ipst domwn 
suam œstimareij iviterrogaTÎt. Atque, ut respotidit , seûca^ 
gies sesteriio : — Quanta ergo eain , inquit, mihôris/bre 
existimaSf si decem àrhusculas inde succidero? — Ipso 
tricies sestertio, ait Domitius. Tune Crassus : Uier igitur 
luxuriosior est ? Egone ^ qui decem columnas centum 
millibus nUftntium emi.; an tu^iqui decem çrjbiiscularum 
uhbrfim iriçles sesierUum summa compensas P^Sermo^ 
mip oblitum Pjrrrtu, imméMoTem Ânntt>alis5 jamque 
trattsmarinorum stipendiorum abundantia oscitantem | 
aliquauto tainen insé^u^lium seculbrum œdificiis et ne- 
moribqs angustiorem; quoniam incHoatam a se lautitlarm 
posteriatrelin^uere^ quam a majoribus acceptam conti- 
nenh^doi retinere tnalueriiut * • 
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5. Quid enim sibi voUfit princeps suorum ten^ïuni 
Metellus Pius^ tune quuiiiTu Hispanîa àd^ntus suos ab 
hbspitibiis aris et thUre cKeipi patiebatur ? quum Attaliek 

4 

aulseis contectos parietes 4»to animo intuebàtur? quum 
tmmanibusjepulis appat^atissimos interponi ludos sine- 
bat? quum palmftta reste convivi'a celebrabat, demis-' 
sasque lacunaribus aureas coronas velut cœlesti capite 
recipiebat? Et ubi ista? non in Graecia, neque in Asia, 
quarum luxuria severitas ipsa corrumpi poterat; sed in 
borrida et bellicosa provincia , quum' prœsertim acerri- 
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tique de sa maison des colonnes de qiarbre du mont Hy* 
mâtte. — Et ^éuswfiêmef! dit aussitôt Cracsus . combien 
estim^vous ma ^naisonj -7- Six millions de sesterces 
(1,100,000 fn) — Combien rabattriez-vous de ce pçjx, 
si je faisais couper seulement dix petits arbres? — Elle ne 
vaudrait plus que trois millions de sesterces (6009000 fa.) 
— " Eh bien, reprit Crassus, qui de nous donne le plus 
dans le luxe, moi, qui ai payé dix colonnes cent mille 
sestëvciS ( 20,000 fr. ) V ou voû^, qui évaluez à trois 
millions Ton^bre de dix petits arbres? I^ngag« dégé- 
i]^érë, qui ne rappelait plus Le siècle de Pyrrhus, ou les 
soQvdkif^s d'AnniAaL, e^qui^respirait déjà cette langueur 
tttÉ|phée« l'opulence et aux tfSsuts des nations d'outre* 
mer. Néanmoins on était plus ij^odeste en édiGce^ et en 
jardins de plavBsftice qy'on ne 4e fut Sans }cs âges sui- 
vans. AiBsi ces grands hommes aimèrent mieux léguer 
une tomptuosiré naissante à 4eur postérité, que de s'en 
tenir religieusement à la simplicité de leurs pères. ( An 

de R. 661.)' 

» t. 

. 5. .Quelles étaient les vues de Metellus Pins, le pre- 
njier citoyen de son teiqp», lorsqu'à son arrivée chez ses 
botes, en .Espagne, il souffrait qu'on lui dressât des au- 
tels et qu'on lui brûlât de l'encens; lorsqu'il contemplait 
d'un air de satisfaction les mufDiilles de son apparteAient 
décorées dés plus riches tapisseries de I'Asîq; lorsqu'il 
permettait qu'à des festins splendides on mêlât des spec- 
tacles préparés à grands frais; lorsqu'il célébrait des ban- 
quets en habit de triomphateur, et qu'il recevait les cou- 
ronnes d'or qu'on faisait descendre du haut des lambris 
sur sa tête, comme s'il eût été un dieu? Où se trouvait- 
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mus hostis Sertoriu^, romaaoruin exercituum oculos lu- 
sitauis telis p«*striii^ret : adeb illi patrlk*si|i numidica 
castra exciderant! Patet igitur, qusttai céleri ti|fiiisitu 
luxuria affluxerit; nam cujus adolesceutia priscos mo- 
res vidit , senectus novos orsa est. 



^ « 
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6. Consîmiris mutatio iu-domo Curionum exstitit. Si- 
,„ide™ fora» n».n.n, « ^^ ^^s.«^^^- 
lium, et fîlii sexcentics sestertium aeris alieni aspixit, 
contractum famosa iajtiria nobilium juvenum. Itaque 
eodem tempore, et in iiftdem penatibus di versa secula 
habitarunt , fru£;alissimui|^ alterum , alterum nequissi- 
mum. . ' * 

7. P. autem Clodii judicium quanta lujturia et libi- 
dine abundavit? in quo ut evidenter incesti crimine no- 
cens reus absolveretur, noctes^atronarum et adoles- 

centium nobilium , magna summa emptœ , mercedis loco 

■• • 

judicibus erogatae sunt. Quo in flagitio tam tetro, tam- 
que multiplici , nesciai^ primum quem detestere ; an qui 
istud corruptelae genus excogitavit , an qui suam pudi- 
citiam sequestrem perjurii fieri passi sunt, an qui reli- 
gionem stupro pennutarunt. 

8. iEque flagitiosum illud convivium, quod Gemel- 
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il alors? Ce n'était ni en Grèce, ni en A^ie, où le luxe 
pouvait corrompre l'austérité même .* c'était dans une 
contrée barbare et guerrière; c'était en présence de Ser- 
l^rius , cet ennemi si redoutable qui faisait étinceler aux 
yeux des armées romaines le fer des Lusitaniens. Metel- 
lus semblait avoir effacé de son esprit les campagnes de 
son père en Numidie. Est-il rien de plus frappant? Quel 
progrès dans le luxe! quelle révolution rapide! Sa jeu- 
nesse »it fleurir Tantique simplicité , sa vieillesse y avait 
substitué des mœurs nouvelles. (An de R. 673.) 

6. Même changement dans la famille des Curions. Le 
forum fut témoin et de la mâle austérité du père et 
des débauches du fils -f il s'endetta de soixante millions 
de sesterces (12,000,000 fr.) à putrager et à déshonorer 
la jeune noblesse de Rome. AmSi on vit à la même épo- 
que deux siècles opposés habiter les mêmes pénates, un 
siècle de frugalité , et un siècle de dissolution. ( An de 

R. 700.) 

7. Quels excès, quel débordement d'infamies ne signa- 
lèrent pas le procès de P. Claudius? Pour faire absoudre 
un homme évidemment coupable, on corrompit les juges, 
et à quel prix? on leur livra des mères de famille et des 
jeunes gens de distinction , dont les nuits coûtèrent des 
sommes énormes. Dans une telle complication d'hor- 
reurs et de turpitudes , on ne sait qui l'on doit le plus 
abhorrer, de celui qui imagina ce genre de corruption, 
ou de ceux qui consentirent à se prostituer comme gage 
du parjure, ou de ceux qui vendirent, pour un plaisir 
infâme, la sainteté de leur serment. (An de R. 692.) 

8. L'on voit une pareille infamie dans ce festin de 
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lus tribunitius viator, ingenui sauguinis , sed ofïicii intra 
servilem habitum deformis , Metello Scipioni consuli , ac 
trifaunis plebis magno cum rubore civitatis comparavit. 
Lupanari enim domi suae instituto , M uciàm et Fulviam , 
tum a pâtre, tum a viro utramque inclytam, et nobilem 
puerum Saturninum in eo prostituit. Probrosa patientîae 
corpora, ludibrio temulentae libidini futura! epulas con- 
sulibus et tribunis non celebrandas, sed vindicandas! 



9. Praecipue vero Catilinae libido scelesta. Nain ve- 
sano amore Aureliae Orestillae correptus, quum unum 
impedimentum videret, quo minus nuptiis inter se jun- 
gerentur, filium suum , quem et solum et aetate jam pu- 
berem habebat, veneno sustulit ; protinusque ex rogo ejus 
maritalem facem accendit, ac novae maritae orbitatem 
suam loco muneris erogavit. Eodern deinde auimo civem 
gerens , quo patrem egerat , filii pariter manibus , et ne- 
farie attentat» patriae pœnas dédit. 



De Luxuria et Libidine in externis. 

I . At Campana luxuria perquam utilis civitati nostrae 
fuit. Invictum enim armis Annibalem illecebris suis com- 
plexa, vincendum romano militi tradidit. Illa vigilan- 
tissimum dueem , illa exercitum acerrimum dapibus lar- 
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Gemellus , messager des tribuns , homme libre de nais- 
sance, mais avili par un ministère servile : et ce festin, 
à la honte de Rome, fut donné à des magistrats, au con- 
sul Metellus Scipion et aux tribuns du peuple! Gemellus 
fit de sa maison un lieu de débauche ; il y prostitua Mu- 
cia et Fulvia *, que leurs pères et leurs époux rendaient 
également recommandables, avec Saturninus, enfant 
d'une illustre famille. Tristes victimes vouées à Fopprobre, 
Hvrées à la brutalité de l'ivresse et d'une passion effré- 
née! horrible festin que des consuls et des tribuns au- 
raient dû punir, au Heu d'y participer! (An de R. 701.) 
9. Mais rien n'égale la scélératesse de Catilina dans la 
débauche. Éperdûment amoureux d'Aurelia Orestilla, 
il voulut l'épouser : mais il rencontra un obstacle à cette 
union: c'était son fils unique, déjà parvenu à l'adoles- 
cence ; il l'empoisonna. Ce fut au bûcher de son enfant 
qu'il alluma le flambeau de l'hyménée; il offrit, comme 
un présent de noce à sa nouvelle épouse, le sacrifice de 
ce qu'un père a de plus cher. Citoyen aussi pervers que 
père dénaturé , il subit dans la suite le châtiment que 
méritaient et le meurtre de son fils, et son exécrable at- 
tentat contre la patrie. 

Du Luxe et de la Débauche chez les étrangers. 

I . La mollesse de Capoue fut salutaire à notre répu- 
blique. Elle enchaîna par la puissance de ses charmes 
cet Annibal que les armes n'avaient pii vaincre, et le li- 
vra, facile à vaincre, au fer du soldat romain. Elle as- 
soupit le général le plus vigilant, elle énerva l'armée la 
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gi,, abundanti TÎno, unguentorum fragrantia, Veneris 
usu lasciviore, ad somniim et delicias eYcx:aYit; ac tum 
demum firacta et contusa punica feritas est, quum Se- 
plasia ei et Albana castra esse cœperunt. Quîd ei^o his 
▼itiis fœdius, quid etiam danmosius, quibus virtus at- 
teritur, victoriae languescunt, sopita gloria in infamiam 
convertitur, animique pariter et corporis vires expugaan- 
tur? adeo ut nescias, ab hostibusne, an ab illis capi per- 
niciosius habendura sit. 



2. Quae etiam Yolsiniensium urbem gravibus et eru- 
bescendis cladibus implicarunt. Erat opulenta, erat mo- 
ribus et legibus omata , Etruriae caput habebatur. Sed j 
postquam luxuria prolapsa est, in profiindum injuria- 
rum et turpitudiuis decidit, ut servorum se insolentis- 
simae doniinationi subjiceret; qui primum admodum 
pauci senatorium ordiuem intrare ausi , mox universam 
rempublicam occupaverunt. Testamenta ad arbitrium 
suum scribi jubebant, convivia cœtusque ingenuorum 
fieri vetabant , filias dominorum in matrimonium duce- 
bant. Postremo lege sanxerunt, ut stupra sua in viduis 
pariter ac nuptis impunita essent; ac ne qua virgo in- 
genuo nuberet , cujus castitatem non ante ex numéro 
ipsorum aliquis delibasset. 

3. Age, Xerxes, opum regiarum ostentatione eximia , 
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plus intrépide, à force de bonne chère, de vins exquis, 
de suaves parfums et de voluptés ; enfin elle les endor- 
mit au sein des délices; et la fierté carthaginoise fut 
ébranlée et frappée à mort, du moment que Séplasie et 
Albe commencèrent à devenir ses places d'armes^. Ainsi 
rien de plus honteux, rien de plus dangereux même qye 
ces vices qui.étouffent le courage, engourdissent la vic- 
toire , changent la gloire en opprobre par un triste as- 
soupissement , énervent à la fois et les forces de l'âme et 
celles du corps? Je ne sais même si l'on n'est pas plus à 
plaindre de devenir, leur esclave que celui de l'ennemi. 
( An de R. 537.) 

2. Ces mêmes vices plongèrent aussi la ville de Vol- 
sinium dans les maux les plus cruels et les plus honteux. 
Elle était opulente, elle avait des mœurs et des lois, 
elle passait pour la première ville de l'Étrurie : mais une 
fois abandonnée au luxe, elle tomba dans un abîme d'hu- 
miliation et d'opprobre, au point de plier sous la plus 
insolente domination , sous le joug de ses esclaves. Ceux- 
ci osèrent, d'abord en petit nombre, pénétrer dans le 
sénat, et bientôt ils envahirent la république tout entière. 
Ils dictaient à leur gré les testamens , ils défendaient les 
festins et les réunions des hommes libres, ils épousaient 
les filles de leurs maîtres ; enfin ils allèrent jusqu'à sta- 
tuer par une loi, qu'ils abuseraient impunément des 
veuves et des femmes mariées, et qu'aucune fille ne pour- 
rait épouser un homme de condition libre, sans avoir 
perdu sa virginité dans les bras de quelqu'un d'entre 
eux. (An de R. 428.) 

3. Parlerai-je de Xerxès? Ce prince, par un raffine- 
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eo asqae luxnrkl gaudens, ut edictô pranniiiin â propo- 

neret, qui novum Yoluptatis genns reperisset, quanta , 

dum ddidis nimiis eapitur, amptil||mi impmi ruina 

evasit? 



4- Antiochus quoqiœ Syriae rex nihilo continendoris 
exempli. Cujus caecam et amentem luxuriam exercitua. 
imitatus, magna ex parte aureos clavos crepidis subj«> 
tos habuit, ar^enteaque vasa ad usum culinae comparavit, 
et tabemacula textilibus sigillis adomata statuit. Avara 
potius hosti praeda optabilis, quam ulla ad- vincendum 
strenuo mora. 



5. Jam Ptolema&us rex accessia vitionim suorum vîxit, 
ideoque Physœn appellatus est. Cujus nequitia quid ne- 
quius? sororem natu m^jorem, communi fratn uuptam , 
sibi nubere coegit ; postea deinde filia ejus per vim stu- 
prata , ipsam dimisit , ut vacuum locum nuptiis puellae 
faceret. 

6. Consentaneus igitur regibus suis gentis iEgyptiae 
populus : qui, ductuArchelai adversus A. Gabinium moe- 
nibus urbis egressus, quum castra vallo atque fossa 
67>2g"ere juberetur, universus succlamavit , ut idopus pu- 
blica pecunia faciendum locaretur. Quapropter deliciis 
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ment d'ostentation, et pour étaler son opulence royale, 
poussa le goût des plaisirs jusqu'à proposer, par édit, 
une récompense à celui qui aurait inventé quelque vo- 
lupté nouvelle. Mais , tandis qu'il se laisse captiver par 
l'excès des délices , dans quel désastre n'entraîne-t-il pas 
un si vaste empire, heureux de sauver seulement sa per- 
sonne? 

• 

4. Antiochus, roi de Syrie, ofFre aussi un exemple 
qui n'a rien de plus sage. Son armée, imitant sa folle et 
aveugle somptuosité, portait généralement des chaus- 
sures garnies de clous d'or , traînait à sa suite de la vais- 
selle d'argent, et dressait des tentes où brillaient de 
riches broderies. Superfluités plus capables d'irriter la 
cupidité de l'ennemi que d'opposer le moindre obstacle 
au triomphe d'un adversaire courageux. (Vers l'an 6^5 
deR.) 

\ . . . , ^ 

5. Quant au roi Ptolémée, un excessif développement 

d'embonpoint fut le fruit de sa mollesse : aussi l'a-t-on 
surnommé Physcon *. Quelle perversité ! il contraignit 
sa sœur aînée à l'épouser, quoiqu'elle fiit mariée à un 
autre frère : elle avait eu une fille de ce premier lit , il 
la prit de force , et répudia la mère , afin de pouvoir 
épouser la fille. (Vers l'an 6^5 de R.) 

6. Le peuple égyptien était digne de ses rois. Con- 
duit par Archelaûs, il sortit delà ville pour s'opposer à 
Gabinius. Il fallut camper; on lui donna ordre de faire 
des fossés et une palissade : toute l'armée s'écria, que le 
trésor public devait se charger de l'entreprise et payer 
des ouvriers. Est-il étonnant que des âmes si énervées 
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tam énerves animi spiritum exercitns nostri sustinere 

non potuerunt. 

y. Sed tamen effeminatior multîtudo Cypriorum, qui 
reginas suas, mulierum corporibus velut gradibus eon- 
structis, quo mollius vestigia pedum ponerent, currus 
conscendere aequo animo sustinebant. Yiris enim, si 
modo viri erant, vita carere, quam tam delicato imperio 
obtemperare satius fuit. 

CAPUT II. 

DE CRUDELITATE. 
De Crodelitate Romanomm. 

Hjkc societas vitiorum lascivi vultus, et novae cupi- 
ditati inhaerentium oculorum , ac delicato cultu affluen- 
tis, perque varios illecebrarum motus volitantis animi; 
crudelitatis vero horridus habitus, truculenta species, 
violenti spiritus, vox terribilis, omnia miniset cruentis 
imperiis referta : cui silentium donare , incrementum est 
adjicere. Etenim quem modum sibi ipsa statuet, si ne 
sugillationis quidem frenis fuerit revocata? ad summam, 
quum pênes illam sit timeri , pênes nos sit odisse. 



I. L. Sylla, quem neque laudare, neque vituperare, 
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u'aient pu soutenir le feu de notre attaque? ( Vers Tan 
698 de R. ) 

7. Cependant leur mollesse le cède à celle des Cy- 
prims^ qui souffraient patiemment que leurs femmes, le 
corps étendu par terre, servissent de marchepied à leurs 
reines pour monter plus mollement en voiture. Les hom- 
mes, s'ils avaient mérité ce nom, auraient mieux aimé 
mourir, que d'obéir à un pouvoir si efféminé. 



CHAPITRE IL 



DE LA CRUAUTE. 



De la Cruauté cHez les Romains. 



Un visage lascif, des regards attachés sur l'ol^et de 
quelque nouveau désir, un esprit sans cesse occupé de 
soins efféminés, et qui voltige de plaisirs en plaisirs, au 
milieu d'une intarissable variété de délices, voilà le por- 
trait des vices que je viens d'associer. La cruauté, au 
contraire, a un aspect affreux, les traits farouches, les 
mouvemens effrénés, la voix terrible; tout en elle res- 
pire la menace et les ordres sanguinaires. Garder le si- 
lence sur une telle passion, c'est l'encourager, c'est l'ac- 
croître; comment s'arrêtera-t-elle d'elle-même, si, pour 
la retenir, on ne l'assujettit pas même au frein de la flé- 
trissure? Enfin, si elle sait se faire craindre, sachons à 
notre tour la haïr. 

I. Sylla ne saurait être ni loué ni blâmé assez digne- 
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quisquam satis digne potest, quia,i||^ quaerit victorias^ 
Scipionem se populo romano, duin saevitiam exercet,. 
Ânnibalem repraesentavit (egregie namque auctoritate 
nobilitatis defensa , chideliter totam urbem àtque omîtes 
Italiae partes civilis sanguinis fluminibus inundavit), 
quatuor legiones contraria partis , fidem suam secutas , 
in publica villa quae in Martio campo erat , nequidquam 
fallacis dexterœ misericordiam implorantes, obtruncari 
jussit. Quarum lamentabiles*quiritatus trepidœ civitatis 
aures receperunt ; laca^ata ferro corpora Tiberis impa- 
tiens tanti oneris cruentatis aquis vehere coactus est. 
Quinque milliaPraenestinorum, spe salutis pér P. Cetfae- 
gum data , extra mœnia municipii eyocata , ,quum abjec- 
tis armis humi corpora prostravissent, interficienda , 
protinûsque per agros dispergenda cinravit. Quatuor mil- 
lia et septingentos dirae proscriptionis edieto jugulatos 
in tabulas publicas retulit, videlicet ne memoria tam 
praeclarae rei dilueretur : nec contentus in eos saevire, 
qui armis a se dissenserant, etiam quiiti ankni cives, 
propter pecuniae magnitudinem , per nomenclatorem con- 
quisitos, proscriplorum numéro adjccit; adversus mu- 
lieres quoque gladios destrinxit , quasi parum cœdibus 
virorum satiatus. Id quoque inexplebilis feritatîs indi- 
cium est : abscissa miserorum capita, modo non vultum 
ac spiritum retinentia, in conspecttim suum aflferri vo- 
lait, ut oculis illa, quia ore nefas erat, manderet. 
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ment. Quand il marchait à la victoire , c'était un nou- 
veau Scipion; exerçait-il ses vengeances après avoir 
vaincu, c'était pour le peuple romain un autre Ânnibal. 
S'il soutint glorieusement l'autorité de la noblesse , il eut 
la barbarie de verser à grands flots le sang des citoyens, 
et d'en inonder la ville entière et toutes les parties de 
l'Italie. Quatre légions du parti contraire, qui s'étaient 
rendues sur sa parole, se trouvaient dans une métairie pu- 
blique, au Champ-de-Mars ; vainement elles implorèrent 
la compassion d'un vainqueur perfide, il les fit massa- 
crer. Leurs cris lamentables et déchirans retentirent jus- 
qu'aux oreilles de Rome épouvantée. Le Tibre, teint du 
sang de tant de victimes , fut contraint de porter leurs 
cadavres mutilés, et à peine ses ondes suffirent-elles à 
un si énorme fardeau. Cinq mille Prénestins, attirés hors 
de leur ville par l'espérance de la vie que Céthégus leur 
avait donnée en son nom , vinrent poser les armes et se 
prosterner à ses pieds ; ils n'en furent pas moins assassinés 
par son ordre et leurs membres aussitôt dispersés dans la 
campagne. Il fit porter sur les registres publics les noms 
de quatre mille sept cents citoyens égorgés en vertu de 
l'affreux édit de proscription; il craignait peut-être que 
le souvenir d'un si glorieux exploit ne vînt à s'effacer. 
Non content de sévir contre ceux qui avaient pris les 
armes pour le parti opposé , il poursuivit même les ci- 
toyens paisibles , qu'une grande fortune rendait remar- 
quables; il les fit rechercher par un nomenclateur et 
ajouter au nombre des proscrits. Il tourna aussi contre 
les femmes le glaive des bourreaux , comme si ce n'était 
pas assez du sang des hommes pour assouvir sa fureur. 
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Quam porro cnideliter se in M. Mario prœtore gessit! 
quem , per ora Tulgi ad sepulcnim Ltitatiœ gentis per- 
trâctum, non prius vita privavity quam oculos infelicis 
eruerety et singulas corporis partes confiingereL Yix 
mihi verisimilia narrare videor. At ille etiam M. Plaeto- 
rium, quod ad ejus supplicium exanimis ceciderat, con- 
tinuo ibi mactavit; novus punitor miserioordfae, apud 
quem iniquo ànimo scelus intueri, scelus admittere liiit. 
Sed mortuorum umbris saltem pepercit? minime; mm 
C. Marii, cujus, etsi postea hostis, quaestor tamen ali« 
quando fîierat , erutos cineres in Anienis alveum sparsit. 
En quibus actis Felicitatis cognoinen assequendum pu- 
ta vit ! 

a. Cujus tamen crudelitatis C. Marius invidiam levât. 
Nam et ille nimia cûpiditate persequendi inimicos, iram 
suam nefarie destrinxit, L. Cœsaris consularis et censo* 
rii nobilissimum corpus ignobili sœvitia trucidando, et 
quidem apud seditiosissimi et abjectissimi hominis bus- 
tum; id enim malorUm miserrimae tune reipublicae de- 
erat , ut Vario Caesar piaculum caderet. Paene tanti vic- 
toriae ejùs non fuerunt : quarum oblitus , plus criminis 
domi y quam laudis in militia , meruit. Idem caput M. An- 
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Peut-on montrer une rage plus insatiable? Il se faisait 
apporter les têtes de ces malheureux , nouvellement cou- 
pées , et qui semblaient encore animées du souffle de la 
vie, afin de les dévorer des yeux, n'osant les déchirer 
avec la bouche. (An de R. 671.) 

Mais quelle cruauté n'exerça-t-il pas sur le préteur 
M. Marins? Il le fit traîner, à la vue du peuple, jusqu'au 
tombeau des Lutatius , et ne lui ôta la vie qu'après lui 
avoir arraché les yeux et brisé successivement tous les 
membres. Ce récit me paraît à peine croyable. Mais ce 
n'est pas tout : M. Plaetorius s'était évanoui à la vue du 
supplice de M. Marins; il le fit tuer à l'instant sur le lieu 
même. Exemple nouveau d'atrocité ; il punit la compas- 
sion : c'était un crime à ses yeux de ne pouvoir envisa- 
ger le crime sans horreur. Mais épargna-t-il du moins la 
cendre des morts? Nullement. Il tira du tombeau les 
restes de C. Marins et les jeta dans l'Anio : devenu l'en- 
nemi de C. Marins, il devait du moins se rappeler qu'il 
avait été autrefois son questeur. Voilà par quels actes il 
crut mériter le surnom S Heureux. 

2. Toutefois , quand on songe à la cruauté de C. Ma- 
rins, celle de Sylla excite moins l'indignation. Marius 
fut également altéré de vengeance; il déploya aussi une 
fureur sanguinaire. Avec quelle infâme barbarie ne 
mit-il pas en pièce L. César, cet illustre citoyen, an- 
cien consul et censeur, et cela sur le tombeau du plus 
séditieux et du plus vil des hommes ? Dans l'excès des 
maux qui accablaient alors la république , il ne manquait 
plus que de voir César immolé , comme victime d'ex- 
piation , aux mânes d'un Varius. A peine les victoires 
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tonii abscissum laetis manibus inter epulas per summani 

animi ac verborum insolentiam aliquandiu tenuit, cla- 

rissimique et ci vis et oratoris sanguine contaminari incnsae 

sacra passus est; atque etiam P. Annium, qui id attule- 

rat, in sinum suum, recentis cœdis vestigiis aspersum, 

recepit. 



3. Damasippus nihil laudis habuit, quod corrumpe- 
ret. Itaque memoria ejus licentiore accusa tione perstrin- 
gitur, cujus jussu principum civitatis capita hostiarum 
capitibus permixta sunt; Carbonisque Arvinae truncuni 
corpus patibulo afHxum gestatum est : adeo aut flagitio- 
sissimi hominis praetura multum, aut reipublicae majes- 
tas nihil potuit ! 

4. Munatius etiam Flaccus, Pompeiani nominis acrior 
quam probabilior defensor, quum ab imperatore Caesare 
in Hispania inclusus mœnibus Atteguensium obsidere- 
tur, efferatam crudelitatem suain truculentissimo génère 
vesaniœ exercuit. Omnes enim ejus oppidi cives, quos ' 
studiosiores Caesaris senserat, jugulatos mûris praecipi- 
tavit; feminas quoque, citatis nominibus virorum, qui 

in contrariis castris erant, ut caedes conjugum suarum 
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de Marius peuvent-elles effacer une tache si horrible. Il 
les oublia lui-même, et commit plus d'atrocités dans 
Rome qu'il n'avait acquis de gloire à la tête des armées. 
Le même Marius reçut aussi avec une joie féroce la tête 
de M. Antonius, qui lui fut apportée pendant le repas. 
Il la tint quelque temps dans ses mains, en exhalant sa 
rage, en vomissant mille imprécations; il ne craignit pas 
de profaner la sainteté du banquet , de faire couler sur 
sa table le sang d'un citoyen si illustre, d'un si grand 
orateur. Il accueillit même avec transports l'auteur de 
cet affreux présent, il embrassa P. Annius, qui portait 
les marques encore récentes d'un si odieux assassinat. 
(An de R. 666.) 

3. Damasippus n'eut point de gloire à avilir. Ainsi 
nous pouvons librement attaquer et flétrir la mémoire 
d'un monstre, qui confondit avec les têtes des victimes 
celles des citoyens les plus considérables , et qui fit porter, 
attaché à un gibet, le corps mutilé de Carbon Arvina. 
Quel excès, pu de puissance dans le préteur le plus mé- 
prisable, ou de faiblesse dans la majesté de la répu- 
blique ! ( An de R. 67 1 . ) 

4. Nous citerons encore Munatius Flaccus , défenseur 
plus ardent qu'estimable du parti de Pompée. Assiégé 
par César dans les murs d'Attegua, en Espagne, il se 
livra à toute la barbarie de son caractère avec une ef- 
froyable démence. Il égorgea tous ceux des habitans à 
qui il avait remarqué de l'attachement pour César, et 
précipita leurs cadavres du haut des murailles. IL traita 
de même les femmes de ceux qui servaient dans le camp 
opposé; il proclamait en même temps le nom de leurs 
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cernèrent, matemisqoe ffieam^ saperpositos libéras tni^ 
ddavily infimiesque alios in oonspectu paroitum hmno 
infligi , alios supeijactatos pilis ezrîpi jossiL Quae auditu 
etiam intolerabilia, rcMnano jussu, Lusitanis manibus 
adnûnistrata sunt : cujus gentis praesidio Flaccus yalla- 
tus, divinis operibus vecordi potinacia resistebat. 



De Ckvdelîute extemonmi. 

I. Traitsgrediamdr nunc ad illa, quibus, ut par 
dolor, ita nuUus nostrae civitatis rubor inest. Carthagi- 
nienses Atilium Regulum palpebris resectis, machina , 
in qua undique praeacuti stimuli eminebant, inclusum, 
vigilantia pariter et continuo tractu doloris necavenint : 
tormenti gemis haud dignum passo , auctoribus dignis- 
simum! Eadem usi crudelitate in milites nostros, mari- 
timo certamine in suam potestatem redactos, navibus 
substraverunt , ut earum carinis ac pondère elisi, inusi- ^ 
tata ratione mortis barbaram feritaten^satiarent; tetro 
facinore pollutis classibus ipsum mare violaturi. 



!2. Eorum dux Ânnibal, cujus majore ex parte virtus 
saevitia coustabat, in flumine Yergello corporibus ro- 
manis ponte facto , exercitum traduxit ; ut aeque sceles- 
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maris, afin qu'ils vissent le meurtre de leurs épouses. 
Il massacrait les en fans sur le sein de leur mère : les plus 
petits étaient, par son ordre, ou écrasés contre terre, à 
la vue de leurs parens, ou jetés en l'air, et reçus, en 
tombant, sur les piques de ses soldats. On frémit au 
seul récit de ces atrocités : et c'est un Romain qui les 
commandait à des mains espagnoles! Appuyé du secours 
de cette nation , Flaccus s'opposait avec opiniâtreté aux 
travaux d'un dieu^. (An de R. 708.) 

De la Cruauté chez les étrangers. 

1. Passons à des traits de férocité également doulou- 
reux pour notre patrie, mais dont elle n'a pas à rougir. 
Les Carthaginois, ayant coupé les paupières à Atilius 
Regulus , l'enfermèrent dans une machine toute hérissée 
en dedans de pointes aiguës , et le firent périr tant par 
l'insomnie que par la continuité des souffrances : sup- 
plice indigne du patient, mais bien digne de ses inven- 
teurs. Us exercèrent la même cruauté sur des soldats 
romains, qu'ils avaient pris dans un combat naval : ils 
les placèrent comme des rouleaux sous leurs navires , 
afin de les écraser sous un poids si énorme, et d'assou- 
vir leur atroce barbarie par le spectacle d'une mort ex- 
traordinaire. Après avoir souillé leurs vaisseaux d'un 
odieux forfait, ils allaient profaner de leurs carènes im- 
pures même le sein des mers. (An de Rome 5o3.) 

2. Un de leurs généraux, Annibal, dont la valeur te- 
nait surtout de la férocité, fit passer à son armée la ri- 
vière nommée Vergelle sur un pont de cadavres romains; 



258 VALERII MAXIMI LIB. DC. 

tum terrestrium Carthaginiensiuin copiarum egressum 
terra, quam maritimarum Neptunus experiretur. Idem 
captivos nostros , oneribus et itinere fessos jam , prima 
pedum parte succisa relinquebat : quos vero in castra 
perduxerat, paria fere fratrum et propinquorum jungens, 
ferro decernere cogebat; neque ante sanguine expleba- 
tur, quam ad unum victorem omnes redegisset. Justo 
ergo illum odio^, verumtamen tardo supplicio, senatus 
Prusiae régis factum supplicem ad voluntariam mortem 
compulit. 

3. Tam hercle , quam Mithridatem regem , qui una 
epistola octoginta millia civium romanorum, in Asia 
per iirbes negotiandi gratia dispersa , interemit , tantœ- 
que provinciae hospilales deos injusto, sed non inulto 
cruore respersit; quoniam cum maximo cruciatu, ve- 
neno repugnantem spiritum suum tandem succumbere 
coegit; simulque piacula crucibus illis dédit, quibus ami- 
cos suos, auctore Gauro spadone, libidinosus obsequio, 
scelestus imperio affecerat. 



4. Numulizinthis Diogiridis fîlii Thraciae régis etsi 
minus admirabilem crudelitatem gentis ipsius feritas, 
narrandam tamen rabies saevitiae fecit : cui neque vives 
homines medios secare, neque parentes liberorum vesci 
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et la terre ne vit pas moins de scélératesse dans la marche 
des armées carthaginoises, que Neptune à l'abordage des 
flottes de cette nation. Le même Annibal , apercevant des 
prisonniers romains fatigués de leurs fardeaux et de la 
marche, leur faisait couper le bout du pied et les laissait 
en chemin. Ceux qui avaient pu arriver jusqu'au camp, 
il les réunissait par couples de frères et de parens, les for- 
çait à se battre deux à deux , et ne se lassait point de ce 
carnage qu'il n'eût réduit leur nombre à un seul vain- 
queur. Ainsi une juste colère , mais une vengeance tardive 
animait le sénat, lorsqu'il contraignit cet Africain, réfugié 
chez Prusias, à se donner la mort. (Ans de R. SSy et 671 .) 

3. Une égale justice imposa la même nécessité à Mi- 
thridate, ce potentat qui, d'un seul'mot écrit à seslieu- 
tenans, fit égorger quatre-vingt mille citoyens romains, 
répandus dans les villes de l'Asie pour y exercer le com- 
merce , et arrosa de leur sang cette vaste province au 
mépris des dieux de l'hospitalité. Mais son crime ne 
resta pas impuni ; il fut réduit à expirer enfin au milieu 
des plus grandes douleurs, dans une lutte cruelle contre 
la violence du poison. Il expiait en même temps l'horreur 
de ces infâmes gibets , où il faisait attacher ses amis pour 
complaire à un Gaurus, à un vil eunuque : honteuse 
faiblesse, ordres barbares! (Ans de R. 665 et 690.) 

4. Quoique la cruauté naturelle aux peuples de Thrace 
ronde moins étonnante celle de Numulizinthe, fils de 
Diogiris, leur roi, cependant elle fut portée à un excès 
de rage qui mérite d'être cité. Scier en deux un homme 
vivant, faire manger aux pères et aux mères le corps 
de leurs enfans , étaient pour lui des jeux sans scrupule; 
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5. Iterum Ptolemaeus Physcoa emergit, paulo.ante li- 
bidinosa» amentiae teterrimum exemplum; idem ioter 
praecipua crudelitatis indicîa referendus. Quid enim hoc 
facto truculentius? filium suum nomine M emphitem ^ 
quem ex Cleopatra, eadem sorore et uxore, sustulerat, 
liberalis forinae optiinaeque spci puerum, in conspectu 
suo occidi jussit : protinusque caput ejus et pedes prae- 
cisos et manus in cista clilamyde opertos pro munere 
natalitio matri misit ; perinde quasi ipse cladis , quam illi 
inferebat, expers, ac non infelicior, quod in communi 
orbitate Cleopatram miserabilem , cunctis se invisum 
reddiderat. Adeo caeco furore summa quaeque efFervescit 
crudelitas, quum munimentiim ex se ipsa reperit! Naiii, 
quum animadverteret, quanto sui odio patria teneretur, 
timori remedium scelere petivit; quoque tutius plèbe 
trucidata regnaret, frequens juventute gymnasium armis 
et igni circumdedit, omnesque, qui in eo erant, partim 
ferro, partim Qamma necavit. 



6. Ochus autem, qui postea Darius appellatus est, 
sanctissimo Persis jurejurando obstrictus, ne quem ex 
conjuratione, quae septem Magos cum eo oppresserat, 
aut veneno, aut ferro, aut uUa vi, aut inopia alimen- 
torum necaret, crudeliorem mortis rationem excogita- 
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5. Ptolémée Physcon paraît une seconde fois sur la 
scène : naguère hideux exemple d'une débauche en délire, 
il va figurer comme un monstre de férocité. Est-il rien de 
plus atroce que le fait suivant ? Il avait eu de Cléopâtre , 
sa sœur et sa femme , un fils nommé Memphitès , enfant 
d'une grande beauté et qui donnait les plus heureuses 
espérances : il le fit tuer sous ses yeux; il lui fit cou- 
per la tête, les pieds et les mains, les mit dans une 

''Corbeille qu'il recouvrit 4'un^ manteau, et les envoya 
comme un présent à la mère de cet infortuné, le jour de 
sa naissance. On eût dit que le coup qu'il lui portait ne 
l'atteignait pas lui-même. N'était-il pas, au contraire, 
plus malheureux? Dans cette perte commune, Cléopâtre 
excitait la compassion , et Ptolémée était un objet d'exé- 
cration universelle. A quelle fureur aveugle, à quelle 
effervescence ne s'abandonne pas une extrême cruauté , 
lorsqu'elle ne trouve plus d'appui qu'en elle-même ! Phys- 
con, voyant combien son peuple le détestait, chercha 
dans le crime un remède à ses terreurs. Il crut affermir 
son pouvoir en massacrant ses sujets. Un jour, que le 
gymnase était rempli d'une nombreuse jeunesse, il l'en- 
toura de soldats et de matières enflammées, et détruisit, 
tant par le fer que par le feu, tout ce qui s'y trouvait 
rassemblé (Vers l'an 6i5 de R. ) 

6. Ochus, qui depuis fut nommé Darius, s'était en- 
gagé par le iserment le plus révéré chez les Perses, à ne 
faire mourir, ni par le poison, ni par le fer, ni par au- 
cune violence , ni par la faim, aucun de ceux qui avaient 
concouru avec lui à la ruine des sept mages. Mais il sut 
imaginer un expédient plus cruel encore pour se dé- 
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vit , qua onerosos sibi non perrupto religioais vinculo 
tolleret. Sepluni enim altis parietibiis locum cinere com- 
plevit, superpositoqiie tigno prominenle , bénigne clbo 
et potione exceptos in eo collocabat ; e quo , somno so- 
piti, in illam insidiosam congeriem dccidcbant. 

^. Apertior et tetrior alterius Oclii cognomine Av- 
taserxis erudelitas, qui Ochait^sororem, atque pamdem* 
socrum , vivam capite defodit , et patnuim , cum centum 
amplius lHiis ac nepotibus vacua area destitutum , jacu- 
lis conOxit, Dulla injuria lacessltus, sed quod in liis 
inaxiinara apud Persas probitalis et forlîtudiuis laudem 
cOQsistere videbat. 

8. Consiiqîli génère aemulatioDisinstincta civttaa Athe- 
niensium, indigno glorix suse 'decreto .^gioensium ju- 
veatutj pollices abscidît, ut classe potens populus îd cer- 
tan^ maritimarum viriuin secum desccndere iiequiret. 
NoQ agDosco Atbenas, timori remedium a crudelitate 
mutualités. ^. 

9. Ssevus etiam ille xaei tauri îaventor, quo inclusi, 
subditis ignibus, lougo et abdito cruciatu, mugitus re~ 
sonautem spiritum edere cogebanlur, ae ejulatus eorum , 
humanae sono vocis express! , Phalaridis tyranni miseri- 
cordiam implorare possent : quant quia câlamitosis déesse 
voluit, teterrimum artis suœ opus primus artifez ioclu- 
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faire de ceux qui lui déplaisaient, sans enfreindre le lien 
sacré de la religion. Il avait clos de murs élevés un es- 
pace étroit qu'il remplit de cendres : au dessus s'avan- 
çait une poutre^ sur laquelle il plaçait ses victimes, après 
leur avoir donné abondamment à manger et à boire. 
Bientôt, saisis par le sommeil , les malheureux tombaient 
dans ce perfide amas de poussière. (Av. J.-C. 4 '5.) 

7. Une cruauté plus impudente et plus noire fut celle 
d'un autre Ochus, surnommé Artaxerxès. Il enterra vi- 
vante Ocha sa sœur et sa belle-mère. Il enferma son 
oncle dans une cour y. avec plus de cent fils et petits-fils, 
et les perça tous à coups de flèches, sans en avoir reçu 
aucune offense : mais il les voyait jouir de la plus haute 
réputation de vertu et de bravoure chez les Perses ; c'é- 
tait là tout leur crime. ( Av. J.-C. 363. ) 

8. Une semblable jalousie animait la république d'A- 
thènes, lorsque, par un décret indigne de sa gloire, elle 
fit couper le pouce à toute la jeunesse d'iEgine, afin 
d'empêcher qu'un peuple, maître d'une flotte puissante, 
ne lui disputât l'empire de la mer. Je ne reconnais plus 
Athènes, lorsqu'elle prend conseil de la cruauté pour 
remédier à la crainte. (Av. J.-C. 4^8.) 

9. Ce fut encore un homme bien barbare que l'in- 
venteur du taureau d'airain 7, sous lequel on plaçait un 
brasier ardent, après y avoir enfermé des malheureux. 
Cachés dans cet affreux réduit, ils enduraient de lon- 
gues souffrances, et ne pouvaient faire entendre que des 
cris étouffés pareils à des mugissemens de taureau. L'ar- 
tiste craignait que des plaintes trop semblables à la voix 
humaine ne vinssent à toucher le cœur du tyran Pha- 
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lo. At ne £tru8ci quidem parum féroces in pœna ex- 
cogitanda : qui vivorum corpora cadaveribus adversa 
adversis alligata atque constricta , ita ut singulae mem- 
brorum partes singulis essent accommodatae, tabescere 
simul patiebantur; amari vitae pariter ac mortis tortores. 

I r . Sicut illi barbari , quos ferunt mactatarum pecu- 
dum intestinis et visceribus egestis homines inserere , ita 
ut capitibus tantummodo emineant ; quoque diutius pœnae 
suffîciant, cibo et potione infelicem spiritum prorogare, 
donec intus putrefacti laniatui sint animalibus , quae ta- 
bidis in corporibus nasci soient. 



Queramur nuuc cum natura rerum , quod nos multis 
et asperis adversae valetudinis incommodis obnoxios esse 
voluerit ; habitumque cœlestis roboris humanae conditioni 
dcnegatum moleste feramus , quum tôt cruciatus sibimet 
ipsa mortalitas impuisu crudelitatis excogitaverit. 
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laris. Aussi, pour avoir voulu ôter cette ressource à des 
infortunés, il subit justement l'épreuve de son exécra- 
ble ouvrage; il y fut enfermé le premier. (Av. J.-C. 

571.) 

10. Les Etrusques ne furent pas moins atroces dans 
l'invention des supplices. Ils liaient et serraient étroite- 
ment ensemble des morts et des vivans , les joignant face 
à face dans toutes les parties du corps, et les laissaient 
ainsi tomber eu pourriture : sacrilèges bourreaux et des 
morts et des vivans^! 

11. On dirait ces barbares qui, après avoir immolé 
des victimes et tiré de leur corps les intestins et les en- 
trailles, y introduisent, dit-on, des hommes vivans dont 
ils ne laissent dépasser que la tête ; et, pour les faire souf- 
frir plus long-temps, leur donnent à manger et à boire, 
prolongeant ainsi leur triste existence, jusqu'à la putré- 
faction, jusqu'à ce que leur corps, comme tous les ca- 
davres en dissolution , devienne la proie des vers. 

Plaignons-nous maintenant que la nature nous ait as- 
sujettis à une foule d'infirmités et de maladies funestes ; 
murmurons contre le ciel, reprochons-lui d'avoir refusé 
à l'homme la constitution inaltérable des dieux , lorsque 
nous voyons le genre humain , docile aux inspirations 
de la cruauté, se créer à lui-même tant de tortures. 
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GAPUT III. 

DE IRA ET ODIO. 
De Ira et Odio Romanorum. 

Ira quoque et odium in pectoribus homanis magnos 
fluctus excitant; procursu celerior illa, nocendi cupidine 
hoc pertinacius.Uterque consternationis plenus affectus, 
ac nunquam sine tormento sui violentus , quia dolorem 
quum inferre vult , patitur, amara sollicitudine , ne non 
contingat ultio , anxius. Sed proprietatis eorum certis- 
simae sunt imagines ; quas dii ipsi in clans personis , aut 
dicto aliquo , aut &cto Tehementiori conspici voluerunt. 

I . Quum adversus Asdrubalem Livius Salinator bel- 
lum gesturus urbe egrederetur, monente Fabio Maximo, 
ne ante descenderet in aciem , quam hostium vires ani- 
mumque cognosceret, primam occasionem pugnandi non 
omissurum se respondit; interrogatusque ab eodem, 
guid ita tamfestinanter manum conserere vellet? — Ut 
quam celerrime, inquit, aut gloriam ex hostibus victis, 
aut ex cwibus prostratis gaudium capiam. Ira tune 
atque virtus sermonem ejus inter se diviserunt ; illa in- 
justae damnationis memor, haec triumphi gloriae intenta. 
Sed nescio , an ejusdem fuerit hoc dicere , et sic vîncere. 
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CHAPITRE III. 

DE LA COLÈRE ET DE LA HAINE. 
De la Colère et de la Haine chez les Romains. 

La colère et la haine excitent aussi de violens orages dans 
le cœur humain : Tune est plus prompte à éclater , l'autre 
plus persévérante dans le dessein de nuire. Le trouble les 
accompagne^ et jamais elles n'exercent leur violence sans 
se tourmenter elles-mêmes; elles veulent causer de la 
douleur, et elles souffrent les premières; l'appréhension 
de manquer leur vengeance les tient dans une inquiétude 
et une anxiété mortelles. Elles ont des traits particuliers, 
un aspect des plus frappans, et les dieux ont voulu que 
d'illustres personnages en offrissent une image dans la 
véhémence ou des actions ou des paroles. 

I . Lorsque Livius Salinator sortit de Rome pour faire 
la guerre à Asdrubal, Fabius Maximus l'avertit de ne 
point livrer bataille qu'il ne connût les forces et le ca- 
ractère de l'ennemi : il répondit qu'il saisirait la pre- 
mière occasion d'en venir aux mains. Fabius lui demanda 
pourquoi il était si impatient d'engager un combat. 
« C'est, répliqua -t-il, pour jouir au plus tôt, ou de la 
gloire d'avoir vaincu l'ennemi, ou du plaisir de voir mes 
concitoyens taillés eu pièces. » La colère et l'honneur 
dictèrent ensemble cette réponse : l'une gardait le sou- 
venir d'une injuste condamnation 9, l'autre envisageait 
la gloire d'un triomphe. Mais comment le même homme 
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2. Ardentis spiritus virum , et bellicis operibus assue- 
tum, hue iracundiae stimuli egcrunt; C. autem Figulum 
mansuetissimum, paeato juris eivilis judicio celeberri- 
miim, prudentiae moderationisque immemorem reddide- 
runt. Consulatus enim repulsœ dolore aecensus , eo qui- 
dem magis , quod illum bis patri suo datum meminerat , 
quum ad eum, postero comitiorum die multi eonsulendi 
causa venîssent , omnes dimisit , praefatus , Omnes con- 
sulere scitis y consulem Jcicere nescitis. Dictum graviter, 
et merito ; sed tamen aliquanto melius non dictum : nam 
^ quis populo romano irasci sapienter potest? 



3. Itaque ne illi quidem probandi , quamvis factum 
eorum nobilitatis splendore protectum sit, qui, quod 
Cn. Flavius, humillimae quondam sortis, praeturam adep- 
tus erat, offensi, annulos aureos sibimetipsis , et pha- 
leras equis suis detractas abjecerunt, doloris impotentia 
tantum non luctum profecto testati. 

4. Talis irœ motus aut singulorum, aut paucorum 
adversus populum universum; multitudinis autem erga 
principes ac duces, ejusmodi : Manlio Torquato amplîs- 
simam et gloriosissimam ex Latinis et Campanis victo- 
riam in urbem referenti, quum seniores omnes laetitia 
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pouvait-il tenir un pareil langage, et remporter une 
telle victoire? (An de R. 548.) - 

2. Voilà jusqu'oïl la vivacité du ressentiment poussa 
une âme ardente, un guerrier accoutumé aux travaux 
militaires : C. Figulus , le plus doux des hommes, et qui 
avait acquis dans la science paisible du droit civil la plus 
grande célébrité, se laissa entraîner par cette passion, 
jusqu'à oublier sa modération et sa sagesse. On lui avait 
refusé le consulat; il en était fort irrité, et ce qui aigris- 
sait encore son humeur, c'est de songer qu'on avait deux 
fois accordé cet honneur à son père. Le lendemain des 
comices, une foule de citoyens étant venus pour le con- 
sulter, il les renvoya tous, en leur disant : « Vous savez 
tous consulter, vous ne savez pas faire un consul.» Re- 
proche sévère et mérité; toutefois il eut mieux valu s'en 
abstenir. Peut-il y avoir de la sagesse à s'emporter contre 
le peuple romain? (Vers l'an 621.) 

3. Aussi, malgré la noblesse dont l'éclat semble les 
garantir du reproche, on ne doit pas non plus approu- 
ver ces Romains qui s'offensèrent de voir arriver à la 
préture Cn. Flavius '°, personnage autrefois compté dans 
les derniers rangs du peuple; qui arrachèrent de leurs 
doigts leurs anneaux d'or, et rejetèrent avec mépris les or- 
nemens de leurs chevaux. Certes, laisser à ce point éclater 
le dépit, c'était presque afficher le deuil. (An de R. 449») 

4. Tels furent les mouvemens de colère d'un ou de 
plusieurs particuliers contre le corps entier de la nation : 
voici ceux d'une multitude contre des magistrats et des 
généraux. Lorsque Manlius Torquatus revint à Rome, 
après avoir remporté sur les Latins et les Campaniens 
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ovantes occurrerent, juniorum nemo obviam processit, 
^uod fîlium adolescentem , fortissime adversus imperium 
suum prœliatum , securi percussisset. Miserti sunt aequa- 
lis nimis aspere puniti ; nec factum eorum defendo , sed 
îrae vim indico, quae unius civitatis et aetates et afTectus " 
dividere valuit. 



5. Ëademque tantum potuit, ut universum populi 
romani equitatum a Fabio consule ad hostium copias 
persequendas missum , quum et tuto et facile eas liceret 
lelere , legis agrariœ ab eo impeditae memoria immobi- 
lem retineret. Illa vero etiam Appio duci , cujus pater, 
dum pro senatus amplitudine nititur, commoda plebis 
acerrime impugnaverat, infensum exercitum faciendo, 
v^oluntaria fuga»terga hosti, ne triumphum imperatori 
[juaereret , dare coegit. 



Quoties victoriœ victrix ! congratulationem ejus in 
Forquato spernendam, in Fabio pulcherrimam partem 
)niittendam , in Appio totam fiigae postponendam red- 
lidit. 

6. Age, quam violenter se in pectore universi populi 
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une victoire des plus complètes et des plus mémorables, 
tous les vieillards, pleins de joie et triomphans, allèrent 
le recevoir à l'entrée de la ville; mais on ne vit aucun 
des jeunes gens s'avancer à sa rencontre. Ils étaient in- 
dignés qu'il eût donné la mort à un jeune homme , qu'il 
^ eût frappé de la hache son propre fils, pour avoir vail- 
lamment combattu contre ses ordres ".Ils se montrèrent 
sensibles au sort d'un guerrier de leur âge, victime d'une 
sévérité excessive. Je ne prétends pas les justifier; je veux 
seulement signaler le pouvoir d'un ressentiment qui alla 
jusqu'à diviser et les âges et les affections d'une cité 
tout entière. (An de R. 4i3.) ^ 

5. La même animosité eut la force d'arrêter toute la 
cavalerie romaine, à qui le consul Fabius avait ordonné 
de poursuivre les eimemis : nos cavaliers pouvaient fa- 
cilement et sans danger les anéantir; mais ils se rappe- 
laient que Fabius avait empêché la promulgation d'une 
loi agraire, et ce souvenir les retint immobiles (An de 
R. 272). Une passion semblable fut aussi funeste à Ap- 
pius, dont le père, en soutenant les prérogatives du 
sénat, avait énergiquement combattu les intérêts du 
peuple : animée d'un esprit de vengeance contre le fils , 
l'armée tourna volontairement le dos à l'ennemi , de peur 
de procurer le triomphe à son général. (An de R. a8a.) 

Combien de fois le ressentiment fut vainqueur de la 
victoire! Il en refusa les félicitations à Torquatus, il en 
ravit à Fabius la plus belle partie, et l'envia tout entière 
à ^ppius en prenant la fuite. 

6. Avec quelle violence ne dominait-elle pas sur le 
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romani gessit eodem tempore, quo sufTragiis ejus dedi- 
catio aedis Mercurii M. Plaetorio prîmipili centurioni data 
est, praeterîtis consulibus, Appio quod obstitisset, quo 
minus aeri alieno suo succurreretur; Servilio, quod sus- 
ceptam causam suam languido patrocinio protexisset! 
Negas efïîcacem iram, cujus hortatu miles summo impe- 
rio praelatus est? 



7. Quae quidem non proculcavit tantum imperia , sed 
etîam gessit impotenter. Nam Q. Metellus , quum utram- 
que Hispaniam consul prius , deinde proconsul , pocne 
totam subegisset, postquam cognovit Q. Pompeium con- 
sulem inimicum suum successorem sibi mitti, omnes, 
qui modo militiam suam voluerunt finiri, dimisit; com- 
meatus peteutibus, neque causis excussis, neque consti- 
tuto tempore, dédit; liorrea, custodibus remotis, oppor- 
tuna rapinae praebuit; arcus sagittasque Cretensium 
frangi, atque in amnem abjici jussit; elephantis cibaria 
dari vetuit. Quibus factis ut cupiditati suae induisit, ita 
magnifiée gestarum rerum gloriam coirupit; meritum- 
que honorem triumphi, hostium, quam irae, fortior Vic- 
tor, amisit. 

8. Quid Sylla, dum huic vitio obtempérât, nonne 
multo alieno sanguine profuso, ad uUimum et suum ero- 
gavitPPuteolis enim ardens indignatione, quod Granius 



CHAP. m, DE LA COLÈRE ET DE LA HAINE, a:^ 

cœur de tout le peuple romain, lorsque les suffrages de 
rassemblée déférèrent à M. Plaetorius , l'un des premiers 
centurions, Thonneur de dédier le temple de Mercure, au 
préjudice des deux consuls, Appius et Servilius? On en 
voulait à Appius, pour avoir empêché qu'on ne vînt au 
secours des débiteurs; à Servilius, pour les avoir mol- 
lement défendus après s'être chargé do leur cause. Dira- 
t-on que la colère est impuissante, quand on voit ses 
conseils faire prévaloir un soldat sur la plus haute ma- 
gistrature? (An de R. 258.) 

7. Non-seulement elle a foulé aux pieds le comman- 
dement suprême, elle en a même insolemment abusé. 
Q. Metellus avait conquis presque en entier les deux 
Espagnes, dont il avait eu le département, d'abord 
comme consul, ensuite comme proconsul. Il apprend 
qu'on lui envoie pour successeur Q. Pompeius, son en- 
nemi. Aussitôt il affranchit du service, sur une simple 
demande, tous ceux qui veulent le quitter; il donne 
sans examen des congés illimités ; il retire les gardes des 
magasins pour les exposer au pillage; il fait briser et 
jeter à la rivière les arcs et les flèches des Cretois; il 
défend de donner à manger aux éléphans. Ces actes pu- 
rent flatter son animosité; mais ils ternirent la gloire de 
ses magnifiques exploits. Il avait mérité le triomphe; 
mais, pour avoir été moins courageux à vaincre la co- 
lère qu'à subjuguer l'ennemi, il se vit refuser cet hon- 
neur. (An de R. 611.) 

8. Que dirai-je de Sylla? Tandis que, livré à cette 
passion, il verse à grands flots le sang de ses ennemis, 
ne finit-il point par répandre le sien même? Furieux de 
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princeps ejus coloniae pecuniam a decurionibus ad re- 
fectiouem Capitolii promissam cunctantius daret, animi 
concitatione nimia, atque immoderato vocis impetu con- 
vulso pectore, spiritum cruore ac minis mixtum evo- 
muit ; nec senio jam prolapsus, utpote sexagesimum in- 
grediens annum , sed alita miseriis reipublicae impoten- 
tia furens. Igitur in dubio est , Syliane prior, an iracun- 
dia Syllse sit exstincta. 



De Ira et Odio extemortun. 

Neque ab ignotis exempla petere juvat, et maximis 
viris exprobrare vitia sua verecundiae est. Ceterum, 
quum propositi fîdes excellentissima quaeque complecti 
moneat, voluntas operi cedat; dum praeclara libenter 
probando , necessaria narrandi conscientia non desit. 



I . Alexandrum iracundia sua propemodum cœlo de- 
ripuit. Nam quid obstitit , quo minus ilhic assurgeret , 
nisi Lysimachus, leoni objectus, et Clytus hasta trajec- 
tus, et Callisthenes mori jussus? quia très maximas vic- 
torias totidem amicorum injustis caedibus victor edidit. 

i. Quam vehemens deinde ad versus populum roma- 
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voir que Granius, premier magistrat de Putéoles, où il 
se trouvait alors , ne se pressait pas de lui donner l'ar- 
gent promis par le Conseil de cette colonie pour le ré- 
tablissement du Capitole , il entra dans de tels accès de 
rage, il poussa des éclats de voix si extraordinaires, 
qu'il se rompit un vaisseau dans la poitrine , et vomit 
sa vie avec son sang et ses menaces. Cependant il ne 
tombait pas encore de vieillesse , puisqu'il entrait seule* 
ment dans sa soixantième année ; mais ses emportemens, 
nourris des misères publiques , ne connaissaient point 
de frein. Ainsi l'on ne saurait dire qui expira le pre- 
mier, de Sylla ou de sa colère. (An de R. 675.) 

Exemples étrangers. 

Je ne veux pas citer des personnages obscurs , et j'é- 
prouve de la répugnance à parler des plus grands hom- 
mes pour leur reprocher leurs vices. Cependant , puis- 
que l'objet de mon recueil m'invite à réunir ce que cha- 
que partie offre de plus remarquable, mes scrupules 
doivent céder à la nature de l'ouvrage. Pour aimer à 
louer ce qui est beau , faut-il être moins fidèle à raconter 
ce qui est nécessaire? 

I . Alexandre fut presque arraché du ciel par son em- 
portement. Qui l'empêcha de s'y élever, si ce n'est Lysi- 
maque exposé à la fureur d'un lion , Clytus percé d'un 
coup de lance, et Callisthène condamné au supplice.»^ 
La mort injuste de trois amis ravit au conquérant le 
fruit de trois éclatantes victoires ". 

n. De quelle haine implacable Amilcar était animé 
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num Âmilcaris odium ! quatuor enim puerilis astatis filios 
intuens, ejusdem numeri catulos leoninos in pernicièm 
imperii nostri alere se praedicabat : digna nutrimenta , 
quae in exitium patriae suae, ut evenit, converterentur! 



3. E quibus Annibal mâture adeo patris vestigia sub- 
secutus est, ut, eo exercitum in Hispaniam trajecturo, 
et ob id sacrificante, novem annorum natu, altaria te- 
nens juraret, se, quum primum per œtatem potuisset y 
acerrimum hostem populi romani futurum ; ut pertina- 
cissimis precibus instantis belli commilitiuin exprimeret. 
Idem signifîcare cupiens, quantô inter se odio Carthago 
et Roma dissiderent, inflicto in terram pede, suscitato- 
que pulvere, tune inter easforejinem belli dixit, quum 
alterutra urbs in habitum puheris esset redacta. 

4. In puerili pectore tantum vis odii potuit, sed iu 
muliebri quoque aeque multum valuit. Namque Semira- 
mis Assyriorum regina , quum ei circa cultuni capitis sui 
occupatae nuntiatum esset, Babylonem defecisse, altéra 
parte crinium adhuc soluta protinus ad eam expugnan- 
dam cucurrit; nec prius decorem capillorum in ordinem, 
quam tantam urbem in potestatem suam , redegit. Quo- 
circa statua ejus Babylone posita est illo habitu, quo ad 
ultionem exigendam celeritate praecipiti tetendit. 
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contre le peuple romain! En jetant les yeux sur Mf 
quatre fils encore dans l'enfance'^ : «Voilà, s'écriait-il, 
quatre lionceaux, que j'élève pour la ruine de l'empire 
romain. » Nourrissons funestes , et bien dignes de deve- 
nir, comme ils le furent en effet, les fléaux de leur pa- 
trie! (Av. J.-C. a46.) 

3. Annibal, l'un d'entre eux, marcha de bonne heure 
sur les traces de son père. Amilcar, sur le point de pas- 
ser en Espagne avec une armée, faisait, à cette occa- 
sion, un sacrifice. Annibal, âgé de neuf ans, jura, la 
main sur l'autel , d'être le plus ardent ennemi du peuple 
romain, sitôt que l'âge le lui permettrait : et même, à 
force de prières et d'instances , il arracha à son père la 
permission de l'accompagner dans la guerre qu'il allait 
entreprendre (An de R. 5 16). Le même Annibal, vou- 
lant un jour exprimer à quel point la haine divisait 
Rome et Carthage, dit en frappant du pied et soulevant 
la poussière : «Elles ne cesseront d'être en guerre, que 
lorsque l'une ou l'autre sera réduite en poudre. » 

4. Voilà l'impression qu'a pu faire sur le cœur d'un 
enfant la violence de la haine : la colère n'a pas eu moins 
d'empire sur l'âme d'une femme. Sémiramis , reine d'As- 
syrie, étant occupée à sa parure, on vint lui annoncer 
que Babylone s'était révoltée. Aussitôt, une partie de la 
tête en désordre, elle courut l'f ssiéger, et ne voulut point 
continuer l'arrangement de sa chevelure, qu'elle n'eût 
ramené sous ses lois une place si importante. Aussi lui 
érigea-t-on, à Babylone, une statue qui représentait son 
extérieur au moment où elle s'était précipitamment élan- 
cée pour punir la rébelHon. 
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CAPUT IV. 

DE AVARITIA. 
De Avaritia Romanonim. 

Protrahatur etiam avaritia, latentium indagatrix 
lucrorum, manifestae praedae avidissima vorago; nec lia- 

bendi fructu felix, et cupiditate quaerendi miserrima. 

<- 

1. Quum admodum.locupleti L. Minucio Basilo fal- 
sum testamentum quidam in Graecia subjecisset, ejus- 
demque confirinandi gratia potentissimos civitatis nostrae 
viros M. Crassum et Q. Hortensium, quibus Minucius 
ignotus fuerat, tabulis heredes inseruisset, quanquam 
evidens fraus erat , tamen uterque pecuniae cupidus , fa- 
cinoris alieni munus non repudiavit. Quantam culpam 
quam leviter retuli! Lumina curiae, ornamenta fori, 
quod scelus vindicare debebant , inhonesti lucri captura 
invitati , auctoritatibus suis texerunt, 

2. Verum aliquanto majores vires in Q. Cassio exhi- 
buit : qui in Hispania M. Silium.et A. Calpurnium occi- 
dendi sui gratia cum pugîonibus deprehensos , quinqua- 
gies sestertium ab illo , ab hoc sexagies pactus , dimisit. 
At quis dubitet, si alterum tantum daretur, jugulum 
quoque suum aequo animo illis fuisse praebiturum ? 
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CHAPITRE IV. 

DE L'AVARICE. 
De l'Ayarice des Romains. 

Produisons aussi sur la scène l'avarice , cette passion 
attachée à poursuivre des gains secrets, dévorant avec 
avidité la proie qu'elle rencontre ^ entourée de posses- 
sions sans savoir jouir et goûter le bonheur, toujours 
pressée de la soif d'acquérir et toujours misérable. 

1. Un homme fort riche, L. Minucius Basilus étant 
mort en Grèce, un faussaire lui supposa un testament, 
et, pour l'appuyer, inscrivit au nombre des héritiers 
deux des personnages les plus puissans de notre républi- 
que, M. Crassus et Q. Hortensius, qui n'avaient jamais 
connu Minucius. La fraude était palpable; mais, avides 
d'argent l'un et l'autre, ils virent le crime d'autrui et 
n'eurent pas horreur d'en profiter. Quelle faute énorme ! 
et avec quelle légèreté j'en ai fait le récit ! Des citoyens, 
lumières du sénat, ornemens du barreau, séduits par 
l'appât d'un gain honteux, protégèrent de leur autorité 
une infamie qu'ils auraient dû punir! 

2. L'avarice éclata plus énergiquement encore dans 
Q. Cassius. Etant en Espagne, il surprit M. Silius et 
A. Calpurnius qui étaient venus avec des poignards pour 
l'assassiner, et leur rendit la liberté, à l'un pour cinq 
millions de sesterces (un million de francs), à l'autre, 
pour six millions (1,200,000 fr.). Certes, et qui pour- 
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3. Ceterum avaritia ante omnes L. Septimuleii prae- 
cordia possedit, qui, quum C. Gracchi familiaris fuisset, 
caput ejus abscindere, et per urbem pilo fîxum ferre 
sustinuit, quia Opimius consul auro id se repensurum 
edixerat. Sunt qui tradant, liquato plumbo eum cavatam 
partem capitis, quo ponderosius esset, explesse. Fuerit 
ille seditiosus , bono perierit exemplo ; clientis tamen 
scelesta famés in bas usque jacentis injurias esurire non 
debuit. 



De Avarida externorum. 

Odium mérita Septimuleii avaritia; Ptolemaei autem 
régis Cypriorum, risu prosequenda. Nam, quum anxiis 
sordibus magnas opes corripuisset, propterque eas peri- 
turum se videret, et ideo, omni pecunia imposita navi- 
bus , in altum processisset , ut classe perforata suo arbi- 
trio periret, et hostes praeda carerent, non sustinuit mer- 
gere aurum et argentum , sed futurum suae necis prœ- 
mium domum revexit. Procul dubio hic non possedit 
divitias, sed a divitiis possessus est; titulo rex insulœ, 
animo^ pecuniae miserabile mancipium. 
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rait en douter? pour une somme double , il leur eût même 
volontiers tendu la gorge. (An de R. 7o5.) 

3. Mais jamais homme ne fut possédé de cette passion 
comme L. Septimuléius. Après avoir été l'ami intime de 
C. Gracchus, il fut assez barbare pour lui couper la 
tête et la porter dans les rues de Rome au bout d'une 
lance : le consul Opimius avait promis, par édit, de la 
payer au poids de l'or. Quelques auteurs ajoutent que 
Septimuléius en avait vidé une partie, et que, pour la 
rendre plus pesante, il l'avait remplie de plomb fondu. 
Que Gracchus ait été un séditieux, qu'il ait subi un 
juste châtiment, fallait -il que la soif exécrable d'un 
client poussât l'avidité jusqu'à outrager ainsi son cada- 
vre? (An de R. 632.) 

De rAvarice chez les étrangers. 

L'avarice de Septimuléius fait horreur; celle de Pto- 
lémée, roi de Chypre, est digne de risée. Il avait amassé 
d'immenses richesses à force de soins méprisables**; il 
vit le moment qu'elles allaient causer sa ruine. Pour se 
soustraire au péril , il chargea sur des vaisseaux tous ses 
trésors, et s'avança eu pleine mer, dans le dessein de 
périr avec eux , quand il le jugerait convenable, en per- 
çant le fond de ses navires, et de dérober ainsi sa dé- 
pouille à ses ennemis. Mais il n'eut pas la force de sub- 
merger son or et son argent; il le ramena chez lui, pour 
devenir le prix de sa mort. En vérité, cet homme ne 
possédait pas les richesses, il en était possédé : s'il avait 
le titre de roi de Chypre, il n'était, de caractère, que le 
tnisérable esclave de son argent. (An de R. 695.) 
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CAPUT V. 

DE SUPERBIA ET IMPOTENTIÀ. 
De Superbia et Impoteutia Romanorum. 

T . ÂTQUE , Ut superbia quoque et impoteutia in con- 
spicuo pouantur, M. Fulvius Flaccus consul, M. Plautii 
Hypsaei collega, quum perniciosissimas reipublicae leges 
introduceret, de civitate danda, et de provocatione ad 
populum , eorum , qui civitatem mutare voluîsscnt , œgre 
compulsus est, ut in curiam veniret; deinde partim mo- 
nenli , partim oranti senatui , ut incepto desisteret , res- 
ponsum non dédit. Tyrannici consul spiritus haberetur, 
si adversus unum senatorem hoc modo se gessisset, quo 
Flaccus in totius amplissimi ordinis contemiienda ma- 
jestaté versatus est. 

2. Quae a M. quoque Druso tribuno plebis per sum- 
mam contumeliam vexata est. Parvi enim habuit h. Phi- 
lippum consulem, quia interfari concionantem ausus 
fuerat, obtorta gula, et quidem non per viatorem, sed 
per clientem suum , adeo violenter in carcerem praecipi- 
tem egisse, ut multus a naribus ejus cruor profundere- 
tur ; verum etiam , quum senatus ad eum misisset , ut 
in curiam veniret : Quare non potius , inquit , ipse in 
Hostiliam propinquam rostrisy idesty ad me y venit? 
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CHAPITRE V. 

DE L'ORGUEIL ET DE L'OtJBLI DE SOI-MÊME. 
Exemples chez les Romains. 

1. Exposons aussi à la vue l'orgueil et l'oubli de soi- 
même. Le consul M. Fulvius Flaccus, collègue de M. 
Plautius Hypsaeus, voulait faire passer les lois les plus 
pernicieuses sur le droit de bourgeoisie, et sur l'appel 
au peuple en faveur de ceux qui auraient désiré changer 
leur qualité de citoyen'^. Appelé au sénat, il ne consen- 
tit qu'avec peine à s'y rendre : l'auguste assemblée lui 
conseilla, le pria même de se désister; il ne daigna pas 
répondre. On accuserait d'arrogance tyrannique un con- 
sul qui aurait eu envers un seul sénateur ce mépris que 
Flaccus affecte pour le corps entier, pour la majesté 
d'une compagnie si imposante. (An de R. 628.) 

2. La même compagnie reçut aussi de M. Drusus, 
tribun du peuple, le plus sanglant outrage. Non content 
d'avoir maltraité le consul L. Philippus, qui avait osé 
l'interrompre dans une harangue, de l'avoir fait saisir à 
la gorge, non par un licteur, mais par un de ses cliens, 
et de l'avoir ainsi traîné en prison, avec tant de vio- 
lence que le sang lui sortait abondamment par le nez, 
Drusus répondit à un message du sénat qui le sommait 
de se rendre à la séance : « Que ne se rend-il lui-même 
au palais d'Hostilius, voisin de la tribune? que ne se 
rend-il près de moi?» J'ajoute à regret ce qui suit : le 
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Pigetadjicere quod sequitur : tribunus senatus imperium 
despexit ; senatus tribuni verbis paruit ^ 

3. <Cn. autem Pompeius quam insolenter! qui balaeo 
œressus, aate pedes suos prostratum Hypsaeum ambitus ^ 
reum , et nobilem virum , et sibi amicum , jacentem reli- 
quity contumeliosa voce proculcatum : JVihil eaim eum 
aUudagere, quam ut con^^mum suum moraretur , res- 
pondit; et hujus dicti conscius, securus animo cœnare 
potuit. Ille vero etiam in foro non erubuit P. Scipionem 
socerum suum, legibus àoxium, quas ipse tulerat, in 
maxima quidem reorum et iUustrium ruina, muneris 
loco a judicibus deposcere, maritalis lecti blanditiis sta* 
tJifÊ reipuhUcœ temperando. 



•■♦■ 



4- Tetrum facto pariter ac dicto M. Antonii convi- 
vium. Nam, quum ad eum triumvirum Gassetii Rufi se- 
natoris caput allatum esset, aversantibus id ceteris, 
propius admoveri jussit, ac diu diligenterque considera- 
vit. Cunctis deinde exspectantibus quidnàm esset dictu- 
rus : Hunaego, inquit, notum non habuL Superba de 
senatore, impotens de occiso confessio. 



De Superbia et Lnpotentia extemomm. 
I. Satis multa de nostris; aliéna nunc adjiciantHÉ. 
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tribun ne tint compte des ordres du sénat, et le sénat 
obéit aux paroles du tribun. (An de R. 662.) 

3. Que de hauteur dans ce trait de Cn. Pompëe ! Au 
sortir du bain il voit prosterné à ses pieds Hypsaeus, son 
ami, citoyen d'une naissance illustre, alors accusé de 
brigue. Non-seulement il le laisse à terre, il l'accable 
encore d'une parole insultante : « Tu ne fais que retar- 
der mon repas , » lui dit-il ; et , quoiqu'il eût à se repro- 
cher un mot si dur, il ne laissa pas de dîner tranquille- 
ment. Cependant ce Cn. Pompée intercéda , même en 
pleine audience, pour P. Scipion son beau-père, coupa- 
ble de délits prévus par ses propres lois; il ne rougit pas, 
en voyant d'illustres accusés frappés des plus terribles 
condamnations, de venir prier les juges, et de solliciter 
la grâce de Scipion comme une faveur; sensible aux ca- 
resses d'une épouse jusqu'à lui sacrifier l'ordre public. 
(An de R. 701.) 

4. Marc-Antoine déshonora un festin par une ac- 
tion et une parole également atroces. Lorsqu'il était 
triumvir, on lui apporta la tête du sénateur Caesetius 
Rufus pendant le repas. Tous les convives détournèrent 
la vue; mais Antoine la fit approcher davantage, et la 
considéra long-temps avec curiosité. Chacun était dans 
l'attente de ce qu'il allait dire : «Celui-ci, dit-il, je ne le 
connaissais pas. » Aveu plein d'orgueil , en parlant d'un 
sénateur; aveu digne d'un tyran, à n'envisager que l'as- 
sassinat. (An de R. 710.) 

Exemples chez les étrangers. 

I. C'en est assez sur nos concitoyens; passons aux 
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Âlexaadri régis virEus et félicitas tribus ÎDSolciitiœ gra- 
(libus exsultavit evidcntissimis. Faslidio enim Plillippi, 
Jovem Ammonem palrem ascivil ; tœdio moriim et cul- 
tus macedonict , vestem et institula persica assumpsît; 
spreto inortali habitii, divinum semulatus est : dcc fuit 
ei pudorî, Blium, civcin, hominem, dissimularc. 

1. Jam Xerxes,cuju5 in nomine superbia et impo- 
tentia habitat, suo jure quain insoleoter usus est, qtium 
Gi'Éeciae indicturus bellum, adhibilis Astae principibus, 
Ne viderer, inqult , meo tantumniodo usas consilio, vos 
contraxi; ceterum mementote, parendum magis vobis 
esse, quant simdendum ! Arroganter, etiamsi victori re- 
petere ei regiam contigisstit : tam deformiter vicli nc- 
scias utrum iiisolentius dictum , au impudeatius. 

3. Ânnibal autem , canaensis pugnae successu elatus , 
Dec admisît quem({uam civium suorum in castris, nec 
responsum ulli, nisi per interpretem dedït; Maharba- 
lem etiam aote tabernaculum suum clara voce afGrman- 
tem , prospexisse se , quonam modo paucis dtebus Romœ 
in Capitolio cœnaret, aspernatus est : aideo felîcitatis 
et moderalionis dividuum contubernium est! 

4- losolentias vero inter carthaginieusem et campa- 
uum senatum quasi aemulatio tîiit : ille euim separato a 
plèbe balneo lavabatur; hic diverso foro utebatur. Quem 
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étrangers. La valeur et la prospérité poussèrent Alexan- 
dre au comble de l'orgueil par trois degrés très-remar- 
quables. Dédaignant le sang de Philippe, il se donna 
pour père Jupiter Ammon; dégoûté des mœurs et du 
costume macédoniens , il adopta le vêtement et les usages 
des Perses; méprisant la condition humaine, il disputa 
l'encens à la divinité. Ainsi il n'eut pas honte d'abjurer 
les qualités de fils, de citoyen et d'homme. 

2. Xerxès, dont le nom rassemble les idées d'arro- 
gance et de t3rrannie , abusa insolemment de son pouvoir, 
lorsqu'au moment de déclarer la guerre à la Grèce, il 
appela les grands de l'Asie à sa cour et leur dit : «Je 
n'ai pas voulu paraître ne consulter que ipoi-même, et je 
vous ai convoqués ; mais souvenez-vous que votre devoir 
est plutôt d'obéir que de conseiller. » Que d'orgueil , lors 
même que Xerxès aurait eu le bonheur de. rentrer vic- 
torieux dans son palais ! Mais à voir une défaite si hon- 
teuse, on trouvera peut-être son langage plus impudent 
même que présomptueux. (Av. J.-C. 484-) 

3. Annibal, fier du succès de la bataille de Cannes, 
ne voulut plus ni admettre dans son camp aucun de ses 
concitoyens, ni répondre à personne, sans interprètes^; 
et, lorsque Maharbal lui déclara hautement devant sa 
tente qu'il avait pris les mesures pour le faire dîner sous 
peu de jours à Rome, dans le Capitole, il ne daigna pas 
l'écouter. Tant la modération et la prospérité sont loin 
d'habiter ensemble! (An de R. SSy.) 

4. Le sénat de Carthage et celui de Capoue semblent 
avoir rivalisé d'orgueil. Le premier avait des bains sé- 
parés de ceux du peuple; celui-ci avait des tribunaux 
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morem Capuae aliquandiu retentum , C. quoque Gracchi 

oratione ia Plautium scripta patet. 

CAPUT VL 

DE PERFIDIA. 
De Perfidia Romanorum. 

OccDLTUM jam et insidiosum malum perfidia latebris 
suis extrahatur, cujus efHcacîssimae vires sunt mentiri 
ac faliere, fructus ia aliquo admisse scelere consistit, 
tum certus , quum credulitatem nefariis vinculis circum- 
dedit; tantum incommodl liumano generi afferens, quan- 
tum salutis bona fides praestat. Habeat igitur non minus 
reprehensionis , quam illa laudis consequitur. 

I. Romulo régnante, Spuriu^ Tarpeius arci praeerat. 
Cujus filiam virginem, aquam sacris petitum extra mœ- 
nia egressam , Tatius , ut armatos Sabinos in arcem se- 
cum reciperet, corrupit, mercedis nomine pactam, quae 
in sinistris manibus gerebant; erant autem bis armillaî 
et annuli magno ex pondère auri. Loco potitum agmen 
Sabinorum , puellam prœmium flagitantem, armis obru- 
tam necavit, perinde quasi promissum, quod ea quoque 
laevis gestaverant , solverit. Absit reprehensio , quia im- 
pia prodilio céleri pœna vindicata est. 
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difFérens. Cet usage s'est conservé assez long-temps à 
Capoue ; nous en voyons la preuve dans le discours de 
C. Gracchus contre Plautius. 

CHAPITRE VI. 

DE LA PERFIDIE. 
De la Perfidie des [Romains. 

Tirons de ses ténèbres un vice caché, fertile en pièges, 
la perfidie, dont la force consiste principalement à mentir 
et à tromper, la jouissance à consommer quelque scé- 
lératesse. Ses vœux sont accomplis quand elle a pu sur- 
prendre la crédulité et l'envelopper de ses liens criminels : 
monstre aussi funeste au genre humain , que la bonne 
foi lui est salutaire. Il faut le couvrir d'autant d'oppro- 
bre que celle-ci mérite de louanges. 

I. Sous le règne de Romulus, Spurius Tarpeius com- 
mandait la citadelle. Sa fille, étant allée hors des murs 
puiser de l'eau pour un sacrifice, se laissa gagner par 
Tatius , et consentit à faire entrer avec elle dans la forte- 
resse les soldats sabins, à condition d'en recevoir ce qu'ils 
portaient à leur bras gauche : elle leur voyait des brace- 
lets et des anneaux d'or d'un poids considérable. Quand 
les Sabins furent maîtres de la place, et que la jeune fille 
vint réclamer son salaire, ils amoncelèrent sur elle leurs 
boucliers et l'étoufferent , croyant ainsi acquitter leur 
promesse, puisqu'ils portaient aussi leurs boucliers au 
bras gauche. Gardons-nous de les blâmer : ils tirèrent 
prompte justice d'une trahison impie. (An de R. 5.) 
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2. Servius quoque Galba summae perfidiae.Trium enim 
Lusitanise civitatum convocato populo , tanquam de com- 
modls ejus acturus, septem millia, in quibus flos juven- 
tutis consistebat, electa et armis exuta, partira trucida- 
vit, partira vendidit : quo facinore raaximara cladem 
barbarorura raagnitudine criminis antecessit. 

3. Cn. autera Doraitiura, surami generis et magni 
anirai virura, nimiae gloriae cupiditas perfidura exsi- 
stere coegit. Iratus namque Bituito régi Arvernorura, 
quod quura suara, tura etiara Allobrogura gentera, se 
etiam tura in provincia morante, ad Q. Fabii successo- 
ris sui dexterara confugere hortatus esset , per colloquii 
simulationcra arcessitura, hospitioqueexceptum, vinxit, 
ac Romara nave deportandum curavit. Cujus factura se- 
natus neque probare potuit, neque rescindere voluit, ne 
reraissus in patriara Bituitus bellura renovaret. Igitur 
eura Albara custodiae causa relegavit. 

4. Viriathi etiara caedes duplicera perfidiae accusatio* 
nera recepit ; in araicis , quod eorura raanibus interemp- 
tusest; in Q. Servilio Caepione consule, quia is sceleris 
hujus auctor, impunitate promissa, fuit : victoriamque 
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1. Servius Galba nous offre aussi un exemple de la 
plus insigne perfidie. Ayant convoqué le peuple de trois 
cités de la Lusitanie , sous prétexte de s'occuper de leurs 
intérêts , il choisit sept mille hommes (c'était la fleur de 
la jeunesse), les désarma, égorgea les uns et vendit les 
autres. Perte immense pour les Barbares ; mais elle cède 
encore en énormité au crime de Galba. (An de R. 602.) 

3. Cn. Domitius , personnage de la plus haute nais- 
sance et d'un grand caractère, devint perfide par un 
amour excessif de la gloire. Irrité contre Bituitus, roi 
des Arverniens , pour avoir excité sa nation et celle des 
AUobroges à se remettre aux mains de Q. Fabius, son 
successeur, quoique Domitius fût encore dans la pro- 
vince, il l'attira chez lui sous prétexte d'une entrevue, 
le chargea de chaînes au mépris de l'hospitalité , et le fit 
transporter à Rome par mer. Si le sénat ne put approu- 
ver cet acte d'injustice, il ne voulut pas non plus l'an- 
nuler, de peur que Bituitus , rentré dans son pays , n'exci- 
tât de nouveau la guerre. On le relégua dans la ville 
d'Albe pour y être retenu comme prisonnier. (An de R. 
632.) 

4. Le meurtre même de Virîathus signale une double 
perfidie, celle de ses amis qui trempèrent leurs mains 
dans son sang, et celle du consul Q. Servilius Caepion, 
qui suscita les assassins en leur promettant l'impunité. 
Ainsi il acheta la victoire, au lieu de la gagner. (An de 
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De Perfidia externorum. 

I. Verum, Ut ipsum fontem perfidiae contemplemur, 
CarthaginieDses Xanthippum Lacedaemonium , cujus op- 
tima opéra primo punico bello usi fuerant, et quo ju- 
vante Atilium Regulum ceperant, simulantes sese do- 
mum revehere, in alto merserunt; quid tanto facinore 
petentes? an ne victoriae eorum socius superesset? Ex- 
stat nihilominus, et quidem cum illorum opprobrio; 
quem sine illa gloriae jactura inviolatum reliquissent. 



2. Annibal porro, Nucerinos, hortatu suo cum binis 
vestimentis urbem inexpugnabilibus mûris cinctam egres- 
sos, vapore et fumo balnearum strangulando, et Acer- 
ranorum senatum, eadem ratione extra mœnia evocatura , 
in profundum puteorum abjiciendo, nonne, bellum ad- 
versus populum romanum etitaliam professus, adversus 
ipsam fidem acrius gessit, mendaciis et fallacia quasi 
praeclaris artibus gaudens? Quo evenit, ut, alioqui in- 
signem nominis sui memoriam relicturus, in dubio, ma- 
jorne, an pejor vir haberi deberet, poneret. 
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De la Perfidie des étrangers. 

1 . Mais , pour considérer la perfidie à sa source même, 
voyons comment les Carthaginois traitèrent Xanthippe , 
ce Lacédémonien, qui, dans la première guerre punique^ 
leur avait rendu les plus grands services , et dont l'habi- 
leté avait fait tomber en leur pouvoir Atilius Regulus. 
Ils feignirent de le remmener dans sa patrie, et le préci- 
pitèrent au fond de la mer. Quel fruit attendaient-ils d'un 
si grand forfait ? Qu'il ne pût s'associer à l'honneur de 
leur victoire? il y participe néanmoins ^ et son souvenir 
les couvre d'opprobre. En lui laissant la vie, ils n'eus- 
sent rien perdu de leur gloire. (An de R. 498*) 

2. Annibal avait persuadé aux habitans de Nucérie de 
lui livrer leur ville , quoique ses remparts la rendissent 
imprenable ; et , quand ils furent sortis , chacun avec deux 
vêtemens, il les fit tous étouffer dans la vapeur et la fu- 
mée des étuves^7. Il attira de la même manière hors de 
leurs murailles les habitans d'Acerra et les précipita dans 
des puits profonds. Il avait déclaré la guerre au peuple 
romain et à l'Italie; mais n'était-ce pas la faire plus vio- 
lemment encore à la bonne foi mênje , que de s'applaudir 
du mensonge et de la fourberie comme des plus glorieux 
stratagèmes? Aussi cet Africain, dont le nom d'ailleurs 
devait jeter de l'éclat dans l'histoire , nous laisse-t-il 
douter du titre qu'il mérite le plus, de grand capitaine 
ou de méchant homme. 
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CAPUT VIL 

DE SEDiriONIBUS. 
De Seditionibus plebis romanae. 

Sed , Ut violentae seditionis tam togatae , quam etiam 
armatœ facta referantur : 

1. L. Equitium, qui se Tib. Gracchi filium simulabat, 
tribunatumque adversus leges cum L. Saturnino pete- 
bat , a G. Mario quintum consulatum gerente in publi- 
cam custodiam ductum, populus claustris carceris con- 
vulsis raptum , bumeris suis per summam animorum ala- 
critatem portavit. 

2. Idemque Q. Metellum censorem, quod ab eo, tan- 
quam Gracchi fîlio, censum recipere nolebat, lapidibus 
prosternere conalus est, affirmantem très tantummodo 
fîlios Graccho fuisse, e quibus unum in Sardinia stipen- 
dia merentem, alterum infantem Praeneste, tertium post 
patris mortem natum Romae decessisse, neque oportere 
clarissimae familiae ignotas sordes inseri; quum intérim 
improvida concitatae multitudinis temeritas, pro impu- 
dentia et audacia adversus consulatum et censuram te- 
tendit , principesque suos omni petulantiae génère vexa vit. 
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CHAPITRE VIL 

DES SÉDITIONS. 
Séditions du peuple romain. 

Nous allons maintenant parler des séditions violentes 
qui s'élevèrent soit à Rome, soit dans les camps. 

1. L. Equitius, qui se disait fils deTiberius Gracchus, 
et qui, au mépris des lois, demandait le tribunal avec 
L. Saturniuus , fut conduit dans la prison publique par 
l'ordre de G. Marins, alors consul pour la cinquième 
fois : mais le peuple vint briser les portes , arracha le pri- 
sonnier, et le porta sur ses épaules en faisant éclater une 
joie excessive. (An de R. 653.) 

2. Ge même peuple, irrité contre le censeur Q. Me- 
tellus , qui refusait de recevoir le cens d'Equitius comme 
fils de Gracchus, voulut l'assommer à coups de pierre* 
Metellus assurait que Tiberius Gracchus n'avait eu que 
trois fils ; que tous les tro:-G étaient morts ; l'un à l'armée , 
en Sardaignc; le second encore enfant, à Praeneste; le 
troisième, à Rome, où il était né après la mort de son 
père. Il ne croyait pas convenable d'introduire un in- 
connu, un sang vil dans une famille si illustre. L'im- 
prévoyante légèreté de la multitude qu'on avait soule- 
vée , soutint l'impudence et l'audace contre la majesté 
du consulat et de la censure; elle se porta à tous les 
excès de l'insolence contre ses premiers magistrats. (An 
deR. 65i.) 
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3, Vesana hîec tantiimniodo ; illa etiam crueula sedî- 
tio. Populus eniin A. Numium competitorem Saturnin), 
novem jam creatis Iribunîs, unoquc loco duobus candi- 
date restante, vi prius in œdes privatas coinpulit; ex- 
tractum dcinde interemit, ut caede integerrimi civis fe- 
cultas adipiscendœ potestatis teterrimo civi daretur. 



4- Creditorum quoque consternatio adversum Sera- 
pronii Ascllionis, prxtoris urbanî, caput intolerabili 
modo exarsit. Quem , quia causam debitorum susceperat , 
COQcttatî a L. Cassio tribuno plebis pro aede Cuncordias 
sacrificium facientem, ab îpsis altaribus fugere extra 
forum coactum, inquc tabernula latitantcm, preetexUi- 
tum discerpsenint. 



i 



De Seditionibas militmii 

I. Dbtestjlhda fori coadiuo; sed, si castra respicias, 
ïEque magna orietur indignatio. Quum C. Mario lege 
Sutpicia provincia Asia, ut adversus Mîthridatem bel- 
lum gereret, privato décréta esset, missum ab eo Gra- 
tidîum legatum ad L. Syllam consulem accipiendarum 
I^ionum causa milites ti-ucidaruot , procul dubto indi- 
gnati , quod a summo imperio ad eum , qui milto ia 
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3. Cet emportement ne fut qu'insensé; en voici un 
qui alla jusqu'à l'effusion du sang. A. Numius se trou- 
vait en concurrence avec Saturninus dans la demande du 
tribunat. Déjà neuf tribuns étaient nommés, il ne restait 
plus qu'une place pour les deux compétiteurs. Le peu- 
ple chasse d'abord Numius par violence , le poursuit jus- 
que dans une maison particulière; puis il l'en arrache, 
lui donne la mort, et le meurtre du plus vertueux ci- 
toyen assure une magistrature puissante au plus mé- 
chant des hommes. (An de R. 652.) 

4. On a vu aussi les créanciers se soulever. Leur ani- 
mosité s'alluma avec une horrible fureur contre Sempro- 
nius Asellion, préteur de la ville, pour avoir pris les 
intérêts des débiteurs. Ameutés par le tribun L. Cassius , 
ils l'assaillirent au moment qu'il faisait un sacrifice de- 
vant le temple de la Concorde, le repoussèrent des au- 
tels et de la place publique , le réduisirent à se cacher 
dans une échoppe, et, sans égard pour la robe de pré- 
teur, le mirent impitoyablement en pièces. (An de R. 
664.) 

Séditions des soldats romains. 

I. Cet aspect de la place publique fait horreur; mais, 
si l'on jette les yeux sur les camps, on éprouvera une 
égale indignation. La loi Sulpicia avait décerné à C. Ma- 
rius, alors simple particulier, le département de l'Asie, 
pour faire la guerre à Mithridate. Marins députa son 
lieutenant Gratidius vers Sylla qui était consul, pour en 
recevoir le commandement des légions. Les soldats mas- 
sacrèrent ce lieutenant , indignés sans doute qu'on les 
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honore versarefur, transire cogerentur. Sed quis fera 

militcm scita plebîs cxitio leguli corrigentem ? 



i 



2. Pro coQsule istud tam violenter cxercitus; illud 
adversus coDSulem. Q. enim Pompeium Sylla; coUegam, 
senatus jussu ad exercîtum Cn. Ponipeii, qucm aliquan- 
diu invila civîtate obtinebat, contendere ausum, ambi- 
Uqsî ducis illecebris corrupti milites, sacrificare inci- 
pientcm adorti, in modum bosfiœ inactaverunt, tantum- 
que scelus curia, castris cedere se confessa, inultum 
habuit. 

3. Ille quoque exercitus nefarie violentus, qui C. Car- 
bcHiem, fratrem Carbonis ter consulis, propter bella 
civilia dissolutam disciplinam militarem prxfractius et 
rigidius astringcre conatum, privavît vita; satîusque 
duxit maxîmo scelere coinquinari, quam pravos ac te- 
tros morea mutaro. 
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forçât de quitter le chef suprême de la république pour 
obéir à un homme qui n'était revêtu d'aucune magis- 
trature. Mais comment approuver le soldat qui prétend 
réformer les décrets du peuple par le meurtre d'un of- 
ficier supérieur? (An de R. 665.) 

2. Ce fut en faveur d'un consul que l'armée se rendit 
coupable d'un tel excès : elle commit aussi le même crime 
sur la personne d'un consul. Q. Pompeius, collègue de 
Sylla, avait osé se rendre, en vertu d'un sénatus-con- 
sulte , à l'armée de Cn. Pompeius qui en retenait le com- 
mandement contre la volonté publique : les soldats , sé- 
duits par les artifices de ce chef ambitieux, assaillirent 
le consul au moment qu'il commençait le sacrifice d'u- 
sage, l'immolèrent comme une victime; et le sénat, 
s'avouant trop faible contre une armée, laissa un si 
énornie forfait impuni. (An de R. 665.) 

3. Voici encore un trait d'exécrable violence dans une 
armée. C. Carbon , frère de celui qui fut trois fois con- 
sul, voulait rétablir la discipline qui s'était relâchée 
pendant les guerres civiles; il s'efforçait d'en resserrer 
les liens un peu brusquement et avec rigueur. Les sol- 
dats lui ôtèrent la vie, aimant mieux se souiller d'un si 
grand crime que de renoncer à des mœurs corrompues 
et ignominieuses. (An de R. 671.) 
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CAPUT VIII. 

DE TEMERITATE. 
De Temeritate Romanomm. 

Temeritatis etiam et subiti et véhémentes sunt im* 
puisus : quorum ictibus liominum mentes concussae, nec 
sua pericula respicere, nec aliéna facta justa aestimatione 
prosequi valent. 

1. Quam enim temere se Africanus superior ex His- 
pania duabus quinqueremibus ad Syphacem trajecit, in 
unius Numidœ infîdis praecordiis suam pariter et patriœ 
salutem depositurus! Itaque exiguo momento maximœ 
rei casus fluctuatus est, utrum interfector^ an captivus 
Scipionis Syphax fieret. 

2. Jam C. Caesaris anceps couatus, etsi cœlestium 
cura protectus est, vix tamen sine animi horrore referri 
potest. Siquidem impatiens legionum tardioris a Brun- 
dusio Apolloniam trajectus, per simulationem adversae 
valetudinis convivio egressus, majestate sua servili veste 
occultata, naviculam conscendit, et e flumine maris 
Adriatici saeva tempestate fauces petiit ; protinusque in 
altum dirigi jusso navigio, multum ac diu contrariis jac- 
tatus fluciibus, tandem necessitati cessit. 
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CHAPITRE VIII. 

DE LA TÉMÉRITÉ. 
De la Témérité des Romains. 

Les mouvemens de la témérité sont aussi tout à la 
fois subits et violens. Leurs secousses ébranlent tellement 
les âmes, qu'on ne peut plus ni apercevoir ses propres 
dangers, ni apprécier avec justesse les actions des autres. 

1. Avec quelle témérité le premier Africain passa 
d'Espagne chez Syphax avec deux galères à cinq rangs 
de rames , pour confier à la foi suspecte d'un Numide et 
son salut et celui de la patrie! C'était courir une chance 
bien douteuse , et abandonner à la décision du sort cette 
importante question : le roi Syphax sera-t-il l'assassin 
ou le prisonnier de Scipion ? (An de R. 547.) 

2. Voici une tentative périlleuse de J. César. Quoi- 
que le ciel ait alors veillé sur ses jours , on a peine ce- 
pendant à raconter sans effroi une pareille imprudence. 
Impatient de voir que ses légions tardaient à passer de 
Brundusium à ApoUonie, il feignit une indisposition pour 
sortir de table, déroba la majesté de sa personne sous 
un vêtement d'esclave, se jeta dans une barque, et, des- 
cendant le fleuve, gagna les parages de la mer Adria- 
tique au moment d'une affreuse tempête. Aussitôt il fit 
diriger la nacelle en pleine mer, et, après avoir été long- 
temps battu avec violence par les vents contraires, il 
céda enfin à la nécessité. (An de R. yoS.) 
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3. Age, illa quant exsecrabilis militum temeritas! fe- 
cit eoim , ut A, Albinus, nobilitate , moribus , honorum 
omnium consummatione civis eKÎmius, piopEer falsas et 
inanes suspicioiies, in custris ab cxercitu lapidibiis ob- 
rucretur : quodque accessionem indigaationis non reci- 
pit, oranti atnn*> obsfranti duci a mllîtibus causse di- 
cendœ 



Bxternorum. 



] 
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I. '. lud trucem et sœvuin Anni- 

balisan ,. i m înnoxio gubernatori qoq. 

fuisse : q Africain repetens freto ap- 

p ) Ilaliam Sicîliamqiie inler 

se fisidiosam ciu'sus reetorem 

intcremil; pos ique ilius inspecta veritate, tuoc 

absolvit, quum ejus innocentix niliil ultra scpulcri ho- 
norem dari potuit. Igitur angusti atque aîsluosi maris 
alto c tumulo specnlatrix statua, tam memoriœ Pelori, 
quam punicaî temeritatis, ultra citraque navigantium 
oculis coUocatum îndicium est. 



2. Jam Atheniensium civitas ad vesaniam usque te- 
meraria , quse decem universos imperatores suos , et qui- 
dem a pulcherrima victoria vcuientes, capitali ju^Ucio 
exceptos necavit, quod militum corpora, Scevitia maris 
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3. Parlerai-je de nos soldats ? Que leur témérité fut 
exécrable envers A. Albinus, citoyen recommandable par 
la naissance et les vertus , personnage honoré de toutes 
les dignités de la république ! Sur des soupçons frivoles 
et sans réalité , ils le lapidèrent dans son camp ; et , ce qui 
excite l'indignation au plus haut degré, des soldats, in- 
sensibles aux prières et aux plus vives instances de leur 
général, lui refusèrent la permission de se justifier. (An 
de R. 664.) 

De la Témérité des étrangers. 

1. Aussi suis-je loin de m'étonner que le farouche et 
cruel Annibal n'ait pas voulu écouter la défense d'un 
pilote innocent. Parti de Pétilie avec une flotte pour re- 
tourner en Afrique, il arriva à l'entrée du détroit : mais 
ne pouvant se persuader qu'il y eût si peu de distance 
entre la Sicile et l'Italie, il s'imagina que le pilote le 
trahissait , et lui donna la mort. Il examina ensuite plus 
attentivement la vérité; et il reconnut son injustice, 
quand il ne pouvait plus la réparer que par les honneurs 
du tombeau. De là cette statue dressée au sommet du 
promontoire, et placée comme en observation sur une 
mer étroite et orageuse, monument exposé aux regards 
de ceux qui vont et viennent dans le détroit , et qui leur 
rappelle tout ensemble le souvenir de Pelorus et la té- 
mérité du Carthaginois. (An de R. 55o.) 

2. La république d'Athènes poussa la témérité jusqu'à 
la démence, lorsqu'elle enveloppa dans une même con- 
damnation ses dix généraux qui venaient de remporter 
une éclatante victoire, et leur fit subir la peine capitale. 
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interpellante, sepulturae mandare non potuissent, ne- 
cessitatem puniens , qiium honorare virtutera deberet. 



CAPUT IX. 



DE ERRORE. 



Temeritati proximus est error, queraadmodum ad 
laedendum par, ita cui facilius quis ignoverit, quia non 
sponte, sed vanis concitatus imaginibus, culpae se im- 
plicat. Qui quam late in pectoribus hominum vagetur, 
si compjecti coner, vitio, de que loquor, sim obnoxius. 
Paucos îgitur ejus lapsus referemus. 

ï. C. Helvius Cinna tribunus plebis, ex funere C. Cae- 
saris domum suam petens, populi manibus discerptus 
est pro Cornelio Cinna, in quem saevîre se existimabat, 
iratus ei, quod, quum affinis esset Caesaris, ad versus 
eum nefarie raptum , impiam pro rostris orationem ha- 
buisset. Eoque errore propulsus est , ut caput Helvii pe- 
rinde atque Cornelii circa rogum Caesaris, fîxum jaculo 
ferret; ofïîcii sui, alieni erroris piaculum miserabile. 



2. Nam C. Cassium error a semetipso pœnas exigere 
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La violence de la tempête les avait empêchés de donner 
la sépulture aux soldats morts pendant la bataille; tel 
était leur crime. Ainsi Athènes punissait la nécessité, 
au lieu d'honorer le courage. (Av. J.-C. 4o5.) 

CHAPITRE IX. 

DE L'ERREUR. 

L'erreur est voisine de la témérité. Non moins im- 
prudente et nuisible, elle trouve grâce plus facilement, 
parce que ce n'est pas la volonté , mais de vaines appa- 
rences qui l'entraînent à commettre 'e mal. Tenter de 
retracer tous les égaremens où elle jette l'esprit humain, 
ce serait tomber moi-même dans le défaut qui fait le 
sujet de ce chapitre. Ainsi je me contenterai de citer 
quelques-uns de ses écarts. 

1. C. HelviusCinna, tribun du peuple, revenant chez 
lui de la pompe funèbre de Jules César, fut mis en pièces 
par la multitude, qui le prit pour Cornélius Cinna. 
C'était sur celui-ci qu'elle croyait assouvir sa colère; 
elle lui en voulait, pour avoir prononcé du haut de la 
tribune, quoiqu'allié de César, une harangue impie 
contre le dictateur, après l'odieux parricide qui l'avait 
ravi à la terre. La méprise alla même jusqu'à fixer au 
bout d'un javelot la tête d'Helvius et à la porter pour la 
tête de Cornélius autour du bûcher de César. Tel fut le 
sort d'un malheureux tribun , victime déplorable de son 
zèle officieux et de l'erreur du peuple. (An de R. 709.) 

2. L'erreur de Cassius le contraignit à se punir lui- 
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coegit. Inter illum enim pugnae quatuor exercituum 
apud Philippos \arium, ipsisque ducibus ignotum even- 
tum , missus ab eo Titinius centurio nocturno tempore , 
ut specularetur , quonam iu statu res M. Bruti essent, 
dum crebros excessus viae petit, quia tenebrarum obscu- 
ritas, hostesne an commilitones occurrerent, dignoscere 
non sinebat, tardius ad Cassium rediit. Queui is excep- 
tum ab hostibus, omniaque in eorum potestatem reci- 
disse existimans , finire vitam properavit , quuin et castra 
hostium invicem capta, et Bruti copiae magna ex parte 
incolumes essent. Titinii vero non oblitteranda silentio 
virtus. Qui oculis paulisper haesit inopinato jacentis du- 
cis spectaculo attonitus ; deinde profusus in lacrymas , 
Etsi imprudeàsy inquit, imperatory causa tïbi mortis 
fui, tamen, ne id ipsum impunitum sit , accipe mefati 
tui comitem; superque exanime corpus ejus jugulo suo 
gladium capulo tenus demisit ; ac , permixto utriusque 
sanguine, duplex victima jacuit, pietatis haec, erroris 
iUa. 



3. Ceterum falsa opinatio , nescio an praecipuam in- 
juriam Lartis Tolumnii, Veientium régis, penatibus in- 
tulerit. Nam, quum in tesserarum prospero jactu per 
jocum collusori dixisset, Occide, et forte Romanorum 
legati intervenissent, satellites ejus, errore vocis im- 
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même. Dans le cours de la bataille de Philippes, où qua- 
tre armées étaient aux prises avec des succès divers, 
ignorés des généraux même, il avait envoyé un centu- 
rion, nommé Titinius, pour reconnaître en quelle si- 
tuation se trouvait M. Brutus. Réduit à faire bien des 
détours, à cause de l'obscurité qui l'empêchait de dis- 
cerner si les soldats qu'il rencontrait étaient amis ou 
ennemis, le centurion revint trop tard. Cassius, croyant 
qu'il avait été fait prisonnier et que tout était perdu, se 
hâta de terminer ses jours, quoique le camp ennemi eût 
été forcé et que l'armée de Brutus fût encore en grande 
partie intacte. Mais Titinius montra ici une générosité 
qu'il no faut pas ensevelir dans l'oubli. Frappé d'un coup 
inattendu en voyant son général gisant sur la poussière, 
il demeure un instant morne et immobile; et bientôt, 
fondant en larmes , il s'écrie : « O mon général , quoique 
j'aie involontairement causé votre mort, je ne dois pas 
la laisser impunie; souffrez que je partage votre destin 
et que je vous accompagne. » En même temps il s'in- 
eline sur ce corps inanimé, se plonge son épée dans la 
gorge , et mêle son sang à celui de Cassius. Ainsi tombè- 
rent à la fois deux guerriers, l'un victime de l'attache- 
ment , l'autre de l'erreur. (An de R. 711.) 

3. Mais une méprise fit-elle jamais plus de tort qu'à 
la maison de Lar Tolumnius , roi des Veiens? Ce prince, 
jouant aux dés, eut un coup des plus heureux qui lui 
fit dire, en riant, à son adversaire, occide (tue celui-ci). 
Les ambassadeurs romains entraient par hasard au même 
instant : les gardes, trompés par l'ambiguité du mot, 
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pulsi, interfîciendo legatos lusum ad imperîum transtu- 

leruot. 

CAPUT X. 

DE ULTIONE. 
De Ultione Romanonmi. 

Ultiojtis autem quemadmodum acres, ita justi aculei 
sunt; qui lacessitî concitantur, acceptum dolorem pen- 
sare cupientes. Quos latius complecti n(Mi attinet. 

I. M. Flavius tribunus plebis ad populum de Tuscu- 
lanis retulit, quod eorum consilio Veliternos Priverna^ 
tesque rebellatos diceret. Qui cum conjugibus ac libe- 
ris squalore obsiti, quum supplices Romam venissent, 
accidit, ut, reliquis tribubus salutarem sententiam se- 
cutis , sola Polia judicaret , oportere publiée eos verbe- 
ratos securi percuti ; imbellem multitudiuem sub corona 
venire. Quam ob causam Papiria tribus, in qua pluri- 
mum postea Tusculani in civitatem recepti potuerunt , 
neminem unquam candidatum Poliae tribus fecit magis- 
tratum , ne ad eam uUus honos suis suffragiis perveniret, 
quae illis vitam ac libertatem , quantum in ipsa fuit , ad- 
emerat. 



2. lUam vero ultionem et senatus , et consensus om- 
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prirent une plaisanterie pour un ordre du roi, et tuè- 
rent les ambassadeurs. (An de R. 3i5.) 

CHAPITRE X. 

DE LA VENGEANCE. 
De la Vengeance des Romains. 

La passion de la vengeance est violente , mais légi- 
time ^^. Provoquée par un outrage, elle s'agite, et ne 
cherche qu'à rendre le mal pour le mal. Mais il est in- ' 
utile d'en faire une plus ample description. 

1. M. Flavius, tribun du peuple, fit un rapport à 
l'assemblée contre les Tusculans : c'étaient leurs conseils, 
disait-il, qui avaient porté à la révolte les Veliternes et 
les Privernates. Les accusés étaient venus à Rome avec 
leurs enfans et leurs femmes, en habits de deuil, comme 
des supplians. Toutes les tribus opinèrent eu leur faveur, 
à l'exception de la seule tribu Polia, qui fut d'avis de 
trancher la tête aux hommes , après les avoir battus de 
verges , et de vendre à l'encan toute la multitude inca- 
pable de porter les armes. La tribu Papiria , où depuis 
prévalurent les Tusculans devenus citoyens romains , en 
conserva le souvenir, et ne donna jamais sa voix dans 
les élections à aucun candidat de la tribu Polia : ses ci- 
toyens ne voulaient pas concourir par leurs suffrages à 
honorer une tribu qui s'était efforcé , de tout son pou- 
voir, à leur ôter la vie et la liberté. (An de R. 373.) 

2. Mais voici une vengeance qui reçut l'approbation 
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ninm approbavit. Quum enim Hadrianus cives romanos, 
qui Uticae consistebant, sordido imperio vexasset, idcir- 
coque ab his vivus esset exustus , nec quaestio uUa in 
urbe hac de re habita , nec querela versata est. 

De Ultione extemonim. 

I . Clar^ ultionis utraque regina , et Thamyris , quae 
caput Cjrri abscissum in utrem humano sanguine reple- 
tum démit ti jussit, exprobrans illi insatiabilem cruoris 
sitim , simulque pœnas occisi ab eo filii sui exigens : et 
Beronice, qude, Laodices insidiis interceptum sibi fîlium 
graviter ferens, armata currum conscendit, persecuta- 
que satellitem regium crudelis operis ministrum , nomine 
Caeneum, quem hasta nequidquam petierat, saxo ictum 
prostravit; ac, super ejus corpus actis equis, in ter in- 
festa contraria& partis agmina ad domum, in qua inter- 
fecti pueri corpus occultari arbitrabatur, perrexit. 



2. Jasonem thessalum , Persarum régi bellum inferre 
parantem, an satis justa ultio assumpserit^ ambiguse aes- 
timationis est. Taxillo enim gymnasiarchae , a quibusdam 
juvenibus pulsatum se conquesto, permisit, ut aut tci- 
cenas ab his drachmas exigeret, aut denas plagas singu- 
lis imponeret. Quo posteriore vindicta uso , qui vapula- 
verant , Jasonem interfecerunt , animi , non corporis do- 
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et du sénat et du peuple. Hadrianus exerçait une infâme 
tyrannie sur les citoyens romains établis à Utique. Ceux- 
ci le brûlèrent tout vif; et l'on ne fit, à Rome , aucune 
enquête, aucune plainte à ce sujet. (An de R. 669.) 

De la Vengeance des étrangers. 

I. Deux reines, Thamyris et Beronice, se signalèrent 
par des vengeances éclatantes. Thamyris fit couper la tête 
à Cyrus, et la plongea dans une outre remplie de sang 
humain, en reprochant à ce prince d'avoir été insatia- 
ble de carnage; elle se vengeait en même temps de la 
mort de son fils , tombé sous les coups de Cyrus. Réro- 
nice '9, transportée de douleur en apprenant que son fils 
venait de lui être enlevé par la perfidie de Laodice, prit 
les armes , monta sur un char et poursuivit le satellite 
Cseneus, ministre de la cruauté de cette reine; n'ayant 
pu réussir à le percer de sa lance, elle l'abattit d'un 
coup de pierre , fit passer ses chevaux sur son corps , et , 
traversant les bataillons ennemis, pénétra jusqu'à la 
maison où elle croyait qu'on avait caché les restes in- 
animés de sou fils. 

1. Doit-on approuver la vengeance qui surprit Jason 
le Thessalien , au moment où il méditait la guerre contre 
le roi de Perse? je n'oserais décider. Taxillus, maître de 
gymnase, s'était plaint que des jeunes gens l'avaient 
frappé. Jason l'autorisa, ou à exiger de chacun d'eux une 
somme de trente drachmes (a^ fr.), ou à leur appliquer 
à chacun dix coups de fouet. Taxillus choisit cette der- 
nière punition. Ceux qui l'avaient subie, s'en prirent à 
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lore, pœnae modum asstimantes. Ceterum parvo irrita- 
mento ingenui pudoris, maximae rei exspectatio subruta 
est, quoniam opinione Graeciae tantum in spe Jasonis, 
quantum in efiectu Alexandri reponitur. 



CAPUT XL 

DE IMPROBE DICnS ET SCELERATE FAdlS. 
De improbe dictis et scélérate factis Romanomin. 

Nuire, quatenus vitœ humanœ tum bona , tum etiam 
mala, substitutis exemplorum imaginibus persequimur, 
dicta improbe et facta scélérate referantur. 

I. Unde autem potius, quam a Tullia ordlar? quia 
tempore vetustissimum , conscientia nefarium, voce im- 
probum ac monstri simile exemplum est. Quum car- 
pento veheretur, et is, qui jumenta agebat, succussis 
frenis constitisset, repentinae morae causam requisivit; 
et, ut comperit, corpus patris Servii Tiillii occisi ibi 
jacere, supra id vehiculum duci jussit, quo celerius in 
complexum interfectoris ejusTarquinii veniret. Qua tam 
impia , tamque probrosa festinatione , non solum se 
œterna infamia , sed ipsum etiam vicum cognomine scele- 
ris commaculavit. 
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Jasoû ; ils l'assassinèrent , mesurant leur vengeance bien 
plus sur le ressentiment que sur la douleur corporelle. 
Au reste une si faible cause, ce seul outrage à l'honneur 
d'une jeunesse sensible, suffit pour détruire l'espérance 
d'un grand événement; la Grèce attendait du génie de 
Jason tout ce qu'elle vit depuis exécuté par Alexandre. 
(Av. J.-C. 368.) 

CHAPITRE XL 

DES PAROLES EXÉCRABLES ET DES ACTIONS ATROCES. 

Exemples chez les Romains. 

Puisque nous avons entrepris de tracer le bien et le 
mal de la vie humaine, et d'en offrir le tableau dans une 
suite d'exemples , citons maintenant des paroles et des 
actions atroces. 

I . Et par où puis-je mieux commencer que par l'exem- 
ple de Tullie? Il remonte à une haute antiquité; il rap- 
pelle une scélératesse profonde, des paroles horribles 
et d'une monstrueuse perversité. Cette femme, traver- 
sant la ville sur un char, voit le conducteur de ses che- 
vaux tirer les rênes et arrêter brusquement. Elle en de- 
mande la cause; il lui montre, étendu par terre, le 
corps de son père Servius Tullius, qui venait d'être as- 
sassiné. Elle ordonne de passer dessus, impatiente qu'elle 
est d'embrasser Tarquin , auteur de l'assassinat. Un em- 
pressement si dénaturé, si révoltant, a couvert son 
nom d'un opprobre éternel ; il a flétri jusqu'à la rue 
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2. Non tam atrox est C. Fimbriae factum et dictum ; 
sed, si per se aestimetur, utruraque audacissimum. Id 
egerat , ut Scaevola in funere C. Marii jugularetur : quem 
postquam ex vulnere recreatum comperit, accusare ad 
populum instituit. Interrogatus deinde, quidde eosecus 
dicturus essety cui pro sanctitate morum satis digna 
laudatio reddi non posset y respondit, se ohjecturum illiy 
quod parcius corpore telum récépissés Licentiam furo- 
ris aegrœ reipublicœ gemitu prosequendam ! 



3. L. vero Catilina, in senatu M. Cicérone incendium 
ab ipso excitatum dicente, Sentie y inquit, et quidem 
illud si aqua non potuero , ruina exstinguam. Quem 
quid aliud existimemus, quam, conscientiae stimulis ac- 
tum, a se inchoatum parricidium peregisse? 

« 

4. Consteriiatum etiam Magii Chilonis amentia pec- 
tus, qui M. Marcello datum a Caesare spiritum, sua 
manu eripuit, vêtus amicus, et Pompeianae militiœ co- 
mes , indignatus aliquem amicorum ab eo sibi praeferri. 
Urbem enim a Mitylenis , quo se contulerat , repetentem , 
in Atheniensium portu pugione confodit, protinusque 
ad irritamenta vesaniae suae trucidanda tetendit ; amici- 
tiœ hostis , divini beneficii iiiterceptor, publicœ religionis. 
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même, en lui imposant le surnom du crime*®. (An de 
R. 218.) 

2. Il y a moins d'atrocité dans l'action et le mot de 
C. Fimbria ; mais , à les considérer l'un et l'autre en eux- 
mêmes, on y verra le comble de l'audace. Fimbria avait 
pris des mesures pour faire égorger Scœvola aux funé- 
railles de C. Marins. Ensuite, apprenant qu'il n'était pas 
mort et qu'il guérirait de sa blessure, il résolut de l'ac- 
cuser devant le peuple. On lui demanda quel mal il re- 
procherait à un homme dont la vertu et la probité étaient 
au dessus de tout éloge. « Je l'accuserai , dit-il, de n'avoir 
pas reçu le poignard assez avant dans le corps.» Fureur 
efifrénée qui dut arracher des gémissemens à notre mal- 
heureuse patrie! (An de R. 667.) 

3. Cicéron, en plein sénat, reprochait à Catilina 
d'avoir allumé un grand incendie : «Je le vois bien, 
répondit-il; et, si l'eau ne peut l'éteindre, je l'étoufFerai 
sous des ruines. » Que devons-nous penser en ce moment 
de ce conspirateur, sinon que, pressé par les remords 
de sa conscience , il révélait le dernier acte du parricide 
qu'il avait préparé. (An de R. 690.) 

4. La démence avait aussi porté le trouble dans le 
cœur de Magius Chilon, lorsque de sa propre main il 
arracha à M. Marcellus la vie que César venait de lui 
conserver : c'était son ancien ami , c'était son compagnon 
d'armes sous Pompée. Il vit avec douleur qu'un ami lui 
fût préféré par César. Lorsque Marcellus eut quitté Mi- 
tylène, lieu de son refuge, pour revenir à Rome, il le 
poignarda dans le port d'Athènes , et courut aussitôt 
pour immoler celui même dont la clémence irritait sa 



3i6 VALERH MAXIMI LIB. DC. 

quod ad salutem clarissimi civis recuperandam attinuit, 

acerba labes. 



5. Hanc crudelitatem , cui nihil adjici posse videtur, 
C. Toranius atrocitate parricidii superavit. Namque 
triumvirum partes secutus, proscripti patris sui praetorii 
et ornati viri latebras, œtatem, notasque corporis, qui- 
bus agnosci posset, centurionibus edidit, qui eum per- 
secuti sunt. Senex, de filii magis vita et incrementis , 
quam de reliquo spiritu suo sollicitus,âr/z incolumisesset, 
et an imperatoribus satisfaceret y interrogare eos cœpit. 
E quibus unus, jib illo, inquit, quem tantopere dili- 
gis, demonstratus y nostro ministerio ^filii indicio occU 
deris ; protinusque pectus ejus gladio trajecit. Collapsus 
itaque est infelix, auctore caedis quam ipsa caede mise- 
rior. 



6. Cujus fati acerbitatem L. Villius Annalis sortitus, 
quum in campum ad quœstoria comitia filii descendens , 
proscriptum se cognosset, ad clientem suum confugit. 
Sed, ne fide ejus tutus esse posset, scelere nefarii juvenis 
effectum est : siquidem per ipsa vestigia patris militibus 
ductis, occidendum eum in conspectu suo objecit, bis 
parricida , consilio prius , iterum spectaculo. 
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jalouse rage*'; fléau de l'amitië, destructeur du bienfait 
d'un dieu, funeste violateur delà foi publique, intéressée 
à la conservation d'un illustre citoyen. (An de R. 707.) 

5. Cette barbarie, à laquelle il semble qu'on ne puisse 
rien ajouter, le cède cependant au parricide de C. To- 
ranius. Il était du parti des triumvirs ; et , lorsque son 
père, citoyen distingué et ancien préteur, eut été pros- 
crit, il indiqua lui-même aux centurions qui le cher- 
chaient , et le lieu de sa retraite et son âge et les mar- 
ques auxquelles on pourrait le reconnaître. Le vieillard, 
plus inquiet de la conservation et de la fortune de son fils 
que du reste de jours qu'il avait lui-même à vivre, leur 
demanda si son fils avait échappé au sort des combats , 
s'il savait plaire aux généraux. L'im des centurions lui 
répondit : «C'est celui même à qui tu prends un si vif 
intérêt, qui nous a mis sur ta trace : tu meurs par nos 
mains, sur les révélations de ton fils.» Aussitôt il lui 
passa son épée au travers du corps ; et l'infortuné tomba 
baigné dans son sang. Destin cruel, à considérer l'as- 
sassinat en lui-même; et plus cruel encore, si l'on en- 
visage l'auteur de l'assassinat. (An de R. 710.) 

6. L. Villius Annalis éprouva le même sort, la même 
atrocité. Comme il se rendait au Champ-de-Mars pour 
appuyer les prétentions de son fils à la questure , il ap- 
prit qu'il était au nombre des proscrits. Il se réfugia 
chez un de ses cliens. Mais la scélératesse d'un fils dé- 
naturé l'empêcha de trouver son salut dans la fidélité de 
cet ami. Le monstre conduisit les soldats sur les traces 
de son père , et il le fit massacrer en sa présence : dou- 
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7. Ne Vettius quidem Salassus proscriptus parutn 
amarî exîtus, quem Utentem uzor ioterfiàèndum, cpiid 
dicam, tradidît, ao ipsa juguhvit? Quanto enim levius 
est scelus, cui tastummodo maniu abest? 



De improbe dîctiil^riklerBte &ctii externomm. 

I. IrxuD autem facinus, quia externum, tranquilHore 
affectu narrabitur. Scipione Afrîcano patris et patruî 
meinoriam gladiatorio mmierc Carthagine Nova célé- 
brante, duo regii filii, iiupcr patre mortuo, in areiiam 
processeruut , pollicîtique sunt , ihi se de regno prœlia- 
turos, quo spectaculum iUud ilhistrius pugna suajà- 
cerent. £o8 quiim Scipto mODuisset , ut verbis , quam 
jfèrro dijudicare mallent, uter regnare deberet, ac jam 
major natu consilio ejus obtemperaret, tninor, corporis 
viHbus fretus, in amentia perstitit; initoque certamine, 
pertinacior impîetas fortunœjudicio morte mulctata est. 



2. Mithridates autem multo sceleratius, qui non cum 
fratre de paterno reguo, sed cum ipso patre bellum de 
domrnatione gessit. In quo qui aut homines uHos adju- 
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blement parricide, et comme auteur et comme specta- 
teur du forfait. (An de R. 710.) 

•7. Un autre proscrit, nommé Vettius Salassus, eut 
aussi une fin bien cruelle. Il se tenait caché, et sa femme 
le livra au fer des assassins ; je pourrais dire , elle l'égor- 
gea elle-même. Car de combien le crime est-il moins 
horrible quand on ne s'est abstenu que d'y mettre la 
main? (An de R. 710.) 

Exemples chez les étrangers. 

I. Mais voici un fait qu'on peut raconter avec moins 
d'émotion , parce qu'il est étranger. Scipion l'Africain 
donnait un spectacle de gladiateurs dans la nouvelle Car- 
tilage (Carthagène), en mémoire de son père et de son 
oncle. Deux fils d'un roi qui venait de mourir , se pré- 
sentèrent dans l'arène, et annoncèrent qu'ils allaient s'y 
disputer la couronne, afin d'accroître, par leur combat 
même, l'éclat du spectacle. Scipion leur avait conseillé 
de préférer la voie de la raison à celle des armes pour 
décider entre eux, et. déjà l'aîné se rendrait à ses avis; 
mais le plus jeune, qui comptait sur ses forces corpo- 
relles , persista dans cette folle résolution. On en vint aux 
mains , et le plus opiniâtre fut condamné par la fortune ; 
il paya de sa vie son empressement dénaturé. (An de 
R. 547.) 

1. Cependant Mithridate fut plus criminel encore. Il 
fit la guerre , non pas à un fi^ère pour hériter seul du 
trône paternel, mais à son père pour lui ôter la cou- 
ronne. Dans un tel dessein, comment trouva-t-il des ap- 
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tores invenerit, aut deos invocare ausus sit, prae admi- 

ratione haereo. 

3. Quanquam quid hoc, quasi inusitatum illis genti- 
bus miremur? quum Sariaster ad versus patremjsuum Ti- 
granem, Armenîae regem, ita cum amicis consenserit, 
ut omues dexteris manibus sanguinem mitterent, atque 
eum invicem sorberent. Vix ferrent pro salute parentis 
tain cruenta conspiratione fœdus facientem. 

4. Sed quid ego ista consector, aut quid iis immoror, 
quum unius parricidii cogitatione cuncta scelera supe- 
rata cernam? Omni igitur impetu mentis, omnibus in- 
dignationis viribus , ad id lacerandum pio magis quam 
valido aflfectu rapior. Quis enim amicitiœ fide exstincta 
genus humanum cruentis in tenebris sepelire conatum , 
profundo debitae exsecrationis satis effîcacibus verbis ade- 
gerit? Tu videlicet efFeratae barbariae immanitate trucu- 
lentior, habenas romani imperii , quas princeps parens- 
que noster salutari dextera continet, capere potuisti? 
aut, te compote furoris, in suo statu mundus mansisset? 
Urbem a Gallis captam , et trecentorum inclytae gentis 
virorum strage fœdatam , Alliensem diem , et oppressos 
in Hispania Scipiones, Trasimenum lacum, et Cannas, 
bellorumque civilium domestico sanguine madentem 
^mathiam, amentibus propositis furoris tui repraesen- 
tare et vincere voluisti. Sed vigilarunt oculi deorum ; si- 
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puis parmi les hommes? comment ôsa-t-il invoquer le 
secours des dieux? c'est ce qui m'ëtonne et me confond. 

3. Mais pourquoi nous étonner d'un trait semblable , 
comme s'il était unique parmi ces oations barbares ? ne 
sait-on pas que Sariaster conspira avec ses amis contre 
son père Tigrane, roi d'Arménie; que tous les conjurés 
se tirèrent du sang de la main droite , et se le firent boire 
mutuellement? A peine eussent-ils supporté une si san- 
glante cérémonie, si le prince leur eût fait jurer de dé- 
fendre son père. (Av. J.-C. 65.) 

4. Mais à quoi bon rechercher de tels exemples, pour- 
quoi m'y arrêter, quand je vois tous les forfaits ensemble 
surpassés par le projet d'un seul parricide^*? Je m'é- 
lance de toute l'impétuosité de mon âme, avec tout le 
feu de l'indignation, pour déchirer le coupable, mais 
avec plus de zèle que de succès. Lorsqu'un homme, fou- 
lant aux pieds les droits de l'amitié, s'efforce d'ensevelir 
le genre humain dans de sanglantes ténèbres , qui pour- 
rait trouver des paroles assez énergiques pour accabler le 
traître de toute l'exécration qu'il mérite? Monstre, plus 
cruel que la férocité même des nations barbares , tu au- 
rais pu saisir les rênes de l'empire romain , les arracher 
à notre prince, au père de la patrie, qui les tient d'une 
main salutaire? Parvenu au comble de tes vœux insensés, 
tu aurais maintenu le calme du monde ? La prise de Rome 
par les Gaulois, le massacre des trois cents guerriers 
d'une illustre famille^^, la journée d' Allia , la mort des 
Scipions en Espagne, le lac ïrasimène, la bataille de 
Cannes, la Macédoine inondée du sang romain pendant 
les guerres civiles , voilà les désastres que ta démence et 
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dera vigorem suum obtinuerunt; arae, pulvinaria, tem- 
pla, prsesenti numine vallata sunt; nihilqae, quod prô 
capile Augusti , ac patria excubare debuit , torporem sibi 
permisit. Et in primis aiictor ac tutela nostrae incolumi- 
tatis, ne excellentissima mérita sua totius orbis ruina 
collaberentur , divino consilio providit. Itaque stat 
pax, valent leges, sincerus privati ac publici officii té- 
nor servatur. Qui autem hœc violatis amicitiae fœderi- 
bus tentavit subvertere , omni cum stirpe sua populi ro- 
mani viribus obtritus, etiam apud inferos, si tamen illuc 
receptus est, quae meretur, supplicia pendit. 



CAPUT XII. 

DE MORTIBUS NON VULGARIBUS. 
De mortibus non vulgiribus Romanorum. 

HuMANJE autem vitae conditionem praecipue primus 
et ultimus dies coutinet, quia plurimum interest, quibus 
auspiciis inchoetur, et quo fine claùdatur; ideoque eum 
demum felicem fuisse judicamus , cui et accipere lucem 
prospère, et reddere placide contigit. Medii temporis cur- 
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ta rage se proposaient de renouveler, de surpasser même. 
Mais la céleste Providence a eu les yeux ouverts ; les as- 
tres ont déployéleur pouvoir; les autels, les sanctuaires 
et les temples ont trouvé une sauve-garde dans la bien- 
veillance des dieux; et rien de ce qui a dû veiller pour 
le salut de notre auguste empereur et pour la patrie, 
n'est resté dans l'inaction. Mais c'est surtout l'auteur et 
l'appui de notre sécurité, qui a su, par une sagesse di- 
vine, pourvoir à la conservation de ses inappréciables 
bienfaits, et les empêcher de s'écrouler avec tout l'uni- 
vers. Ainsi la paix subsiste , les lois sont en vigueur , les 
mœurs publiques et particulières n'ont éprouvé aucune 
altération; et celui qui, au mépris des engagemens de' 
l'amitié, cherchait à bouleverser cet ordre heureux, 
écrasé avec toute sa race par la puissance du peuple ro- 
main, subit encore aux enfers, si toutefois les enfers 
ont voulu le recevoir, le digne châtiment de sa perver- 
sité. (An de R. 783.) ^ 

CHAPITRE XII. 

DES MORTS EXTRAORDINAIRES. 

« 

Des morts extraordinaires chez les Romains. 

Le sort de la vie humaine dépend surtout du premier 
et du dernier jour. Il importe principalement de consi- 
dérer sous quels auspices elle commence et de quelle ma- 
nière elle finit. Aussi pour mériter, selon nous , le titre 
d'heureux, il faut tout à la fois être venu au monde dans 
un instant prospère et en sortir paisiblement. L'espace 
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sus, prout fortuna giiberuaculum rexit, modo aspero , 
modo tranquillo motu peragitur, spe semper minor, dum 
et cupide votis extenditur, et fere sine ratione consumi- 
tur. Nam et , si eo bene uti velis , etiam parvum amplis- 
simum efïîcies , numerum annorum multitudine operum 
superando. Alioqui quid attiuet inerti mora gaudere, si 
magis vitam exigis, quam approbasPSed, ne longius eva- 
ger, eorum mentionem faciam, qui non vulgari génère 
mortis absumpti sunt. 



1 . Tullus Hostilius, fulmine ictus, cum tota domo con- 
flagravit. Singularem fati sortem, qua accidit, ut co- 
lumen urbis, in ipsa urbe raptum, ne supremo quidem 
funeris honore a civibus decorari posset , cœlesti flamma 
in eam conditionem redactum, ut eosdem pénates et 
regiam , et rogum , et sepulcrum haberet. 

2. Vix verisimile est, in eripiendo spiritu idem gau- 
dium potuisse , quod fulmen; et tamen idem valuit. Nun- 
tiata enim clade, quee ad lacum Trasimenum inciderat, 
altéra mater, sospiti filio ad ipsam portam facta obviam , 
in complexu ejus exspiravit; altéra, quum falso mortis 
fîlii nuntio domi mœsta sederet , ad primum conspectum 
redeuntis exanimata est. Genus casus inusitatum : quas 
dolor non exstinxerat, lœtitia consumpsit. 
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intermédiaire est au pouvoir de la fortune; elle tient le 
gouvernail , et nous procure , à son gré , une navigation 
orageuse ou tranquille. Mais la course n'égale jamais nos 
espérances ; les désirs la prolongent avidement , et elle 
se passe presque toujours sans but, à l'aventure. Cepen- 
dant, si l'on en voulait user avec sagesse, un intervalle 
même très-court prendrait une vaste étendue; on sup- 
pléerait au nombre des années par la multitude des ac- 
tions. Et que sert-il de jouir d'une longue existence , si 
elle est oiseuse, si l'on songe plus à vivre, qu'à vivre 
honorablement? Mais, pour ne pas m'çcarter davan- 
tage , je vais parler de ceux qui ont été enlevés par une 
mort extraordinaire. 

1. Tullus Hostilius, frappé de la foudre, fut con- 
sumé avec toute sa maison. Etrange destinée de ce prince! 
soutien de la patrie, il est tué au sein même de la pa- 
trie, sans qu'il puisse recevoir de ses citoyens les der- 
niers honneurs. Le feu céleste le réduit à trouver et son 
bûcher et son tombeau dans ses pénates et dans son pa- 
lais. (An deR. ii3.) 

2. On a peine à le croire , la joie n'est pas moins puis- 
sante que la foudre pour ôter la vie ; cependant rien de 
plus vrai. A la nouvelle du désastre de Trasimène , une 
mère, venue à la porte de la ville, y rencontra son fils 
échappé de la bataille , et mourut en l'embrassant. Une 
autre, qui se tenait tristement renfermée chez elle sur 
le faux avis que son fils était mort, expira sitôt qu'elle 
le vit reparaître. Evènemens extraordinaires! ces femmes 
avaient résisté à la douleur, elles succombèrent à la joie, 
(An de R. 536.) 
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3. Sed minus mîror, quod mulieres. M. Juventius 
Thalna consul collegaTi. Gracchi consulis iterum, quum 
in Corsica, quam nuper subegerat, sacrificaret, receptis 
litteris décrétas ei a senatu supplicationes nuntiantibùs , 
intento illas animo legens, caligine orta, ante foculum 
collàpsus mortuus humi jacuit. Quem quid aliud quam 
nimio gaudio enectum putemus? en cui Numantia, aut 
Carthago excidenda traderetur ! 



4. Majoris aliquanto'spiritus dux Q. Catulus, cimbrici 
triumphi C. Mario particeps a senatu datus, sed exitus 
violentioris. Namque ab hoc eodem Mario postea propter 
civiles dissensiones mori jussus, recenti calce illito, mul- 
toque igni percalefacto cubiculo se inclusum peremit : 
cujus tam dira nécessitas maximus Marianae glorise ru- 
bor exstitit. 

5. Qua tempestate reipublicae L. quoque Cornélius 
Merula" consularis , et flamen dialis , ne ludibrio insolen- 
tissimis victoribus esset, in Jovis sacrario venis incisis 
contumeliosaî mortis denuntiationem efFugit, sacerdotis- 
que sui sanguine vetustissimi foci maduerunt. 

6. Acer etiam et aiiimosus vitae exitus Herennii siculi, 
quo C. Gracchus et aruspice et amico usus fuerat. Nam, 
quum eo nomine in carcerem duceretur, in ejus postem 
illiso capite, in ipso ignominiae aditu concidit, ac spiri- 
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3. J'en suis fen surpris , parce que ce sont des fem- 
mes : mais que dire du consul M. Juventius Thalna , qui 
fut le collègue de Tib. Gracchus, consul pour la se- 
conde fois ? Il avait soumis l'île de Corse , et comme il 
y faisait un sacrifice, il reçoit un message qui lui an- 
nonce que le sénat a décrété, en son honneur, des ac- 
tions de grâces aux dieux. Il le lit attentivement, sa vue 
se trouble ; il tombe et expire au pied de l'autel. A quoi 
devons-nous attribuer sa mort, si ce n'est à l'excès de la 
joie? Voilà celui qu'il fallait charger de la destruction 
de Numance et de Carthage ! (An de R. Sgo.) 

4. Avec plus de force d'âme le général Q. Catulus 
eut aussi une tin plus tragique. G!était lui que le sénat 
avait associé à G. Marins dans le triomphe des Gimbres. 
Opposé à ce même Marins pendant les discordes civiles, 
il en reçut l'ordre de mourir, fit chauffer à grand feu 
une chambre enduite de chaux vive, s'y renferma et s'y 
laissa périr. Affreuse nécessité , qui imprime une flétris- 
sure profonde à la gloire de Marins. (An de R. 666.) 

5. Pendant le même orage politique, L. Gornelius 
Merula, prêtre de Jupiter et ancien consul, ne voulant 
pas servir de jouet à des vainqueurs insolens , s'ouvrit 
les veines dans le sanctuaire même du dieu. Il sut , par 
une mort volontaire, échapper à une injonction igno- 
minieuse ; et l'autel le plus auguste fut arrosé du sang 
de son ministre. (An de R. 666.) 

6. Herennius le Sicilien termina aussi sa vie avec 
beaucoup de résolution et de courage. Il avait été l'arus- 
pice et l'ami de G. Gracchus. On lui en fit un crime, et, 
comme on le menait en prison , il se brisa la tête contre 
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tum posuit; uno gradu a publico supplicio, manuque 

carnificis citerior. . 



7. Consimili impetu mortis C. Licinius Macer, vir 
praetoriusy Calvi pater, repetundarum reus, dum senten- 
tiee dicerentur, in Msenianum conscendit : siquidem, 
quum M. Ciceronem, qui id judicium cogebat, prae- 
textam'ponentem vidisset, misit ad eum qui diceret, se 
non damnât um, sed reum periisse, nec sua bona hastae 
posse subjici; ac protinus sudario, quod forte in manu ha- 
bebat , ore et faucibus coarctatis , incluso spiritu pœnam 
morte prœciurrit : qua cognita' re Cicero de eo nihil pro- 
nuntiavit. Igitur illustris ingenii orator et ab inopia rei 
familiaris, et a crimine domesticœ damnationis, inusi- 
tato paterni fati génère vindicatus est. 

. 8. Fortis hujus mors; illorum perridicula. Cornélius 
enim Gallus praetorius, et T. Haterius eques romanus 
inter usum puerilis Veneris absumpti sunt. Quanquam 
quorsum attinet eorum cavillari fata , quos non libido 
sua, sed fragilitatis humanae ratio abstulit? Fine namque 
vitae nostrae variis et occultis causis exposito, interdum, 
quae sunt immerentia, supremi fati titulum occupant, 
quum magis in tempus mortis incidant, quam ipsam 
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le poteau de la porte : près d'entrer dans ce lieu d'op- 
^probre, il tomba et rendit le dernier soupir; un pas de 
plus le livrait à la honte du supplice, à la hache du 
bourreau. (An de R. 632.) 

7. Une mort également brusque fut celle de C. Lici- 
nius Macer, père de Licinius Cal vus, et ancien préteur. 
Il était accusé de concussion. Comme on allait aux voix, 
il monta au Maenianum ^^. Voyant que Cicéron , prési- 
dent du tribunal , quittait sa robe prétexte, il lui envoya 
dire, qu'il mourait prévenu et non pas condamné^ et 
qu'ainsi on ne pouvait pas vendre ses biens au profit de 
l'état. Aussitôt, se serrant la gorge avec un mouchoir 
qu'il tenait par hasard à la main , il s'étrangla , et pré- 
vint par sa mort le châtiment de la justice. A cette nou- 
velle , Cicéron s'abstint de prononcer une sentence. Ainsi , 
un illustre orateur, grâce à l'étrange destinée de son 
père, fut préservé et de l'indigence et de l'opprobre 
d'une condamnation qui eût flétri toute la famille. (An 
de R. 687.) 

8. Voilà une fin courageuse; en voici qui sont très- 
risibles. Cornélius Gallus, ancien préteur, et T. Hate- 
rius , chevalier romain , expirèrent au moment qu'ils se 
livraient au plaisir de l'amour. Mais pourquoi tourner 
en ridicule des hommes qui ont été victimes , non pas 
de leur passion , mais de la fragilité de notre nature ? 
Le terme de nos jours dépend d'un foule de causes ca- 
chées : quelquefois on l'impute à des circonstances in- 
différentes, qui ont concouru avec l'instant de la mort, 
mais sans occasioner la mort même. 
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De mortibus non vulgaribus externonim. 

1 . Sont et externae mortes dignae annotatu : qualis in 
primis Comae , quem ferunt maximi latronum ducis Cleo- 
nis fratrem fuisse. Is enim , ad Rupilium consulem En- 
nam, quam praedones tenuerant, in potestatem nostram 
redactam, perductus, quum de viribus et conatibus fu- 
gitivorum interrogaretur, sumpto tempore ad se colli- 
gendum, caput operuit; innixusque genibus compresso 
spiritu, in ter ipsas custodum manus, inque conspectu 
summi imperii , exoptata securitate acquievit. Torqueant 
se miseri , quibus ^xstiugui , quam superesse, utilius est, 
trepido et anxio consilio, quanam ratione vita exeant, 
quaerentes ; ferrum acuant , venena tempèrent , laqueos 
appréhendant, vastas altitudinescircumspiciant; tanquam 
magno apparatu, aut exquisita molitione opus sit, ut 
corporis atque animi infirmo vinculo cohaerens societas 
dirimatur : nihil horum Coma; sed, intra pectus inclusa 
anima , finem sui reperit. Enimvero minimo studio reti- 
nendum bonum, cujus caduca possessio tam levi afflatu 
violentiae concussa dilabi potuit. 

2. iEschyli vero poetae excessus, quemadmodum non 
voluntarius, sic propter novitatem casus referendus est. 
In Sicilia mœnibus urbis, in qua morabatur, egressus, 
aprico in loco resedit. Super quem aquila testudinem fe- 



CHAP. Xn, DES MORTS EXTRAORDINAIRES. 33i 

Des morti» extraordinaires chez les étrangers. 

1 . On a vu aussi chez les étrangers des morts dignes 
de mémoire. Telle fut celle de Coma que l'on dit avoir été 
le frère de Cléon , ce fameux chef de brigands. Lorsque 
nous eûmes repris la ville d'Enna qui était tombée au 
pouvoir des esclaves fugitifs , ce Coma fut amené devant 
le consul Rupilius. Tandis qu'on l'interrogeait sur leurs 
forces et leurs desseins , il fit semblant de se recueillir ; 
il se couvrit la tête, l'appuya sur ses genoux, et com- 
prima tellement sa respiration , qu'au milieu même des 
gardes et sous les yeux de l'autorité suprême , il trouva 
pour jamais le repos et la sécurité qu'il désirait. Que les 
malheureux, à qui il est plus avantageux de mourir que 
de vivre, se tourmentent et s'agitent, qu'ils cherchent 
avec anxiété les moyens de sortir de la vie, qu'ils aigui- 
sent le fer, distilent le poison, saisissent des cordes, 
qu'ils montent sur des hauteurs très-escarpées, comme 
s'il fallait un grand appareil et des efforts extraordinaires 
pour rompre le faible lien qui unit Tâme et le corps: 
Coma n'a recours à rien de semblable; il ne fait que 
retenir son souffle dans sa poitrine, et il cesse d'exister. 
Certes on doit être fort peu empressé à conserver un 
bien fragile qui a pu s'évanouir d'une secousse ou plutôt 
d'une impression si légère. (An de R. 621.) 

2. La fin du poète Eschyle fut involontaire; mais la 
singularité de l'événement mérite qu'on en fasse le récit. 
Etant un jour sorti de la ville qu'il habitait en Sicile, il 
s'assied dans un lieu exposé au soleil. Un aigle, portant 
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rens, elusa splendore capitis (erat enim capillis vacuum), 
perinde atque lapidi eam illisit, ut fractae carne vesce- 
retiir. Eoque ictu origo et principium fortioris tragœdiae 
exstinctum est. 

3. Non vulgarîs etiam Homeri mortis causa fertur. 
Qui in insula, quia quaestionem a piscatoribus proposi- 
tam solvere non potuisset, dolore absumptus creditur. 

4. Sed atrocius aliquanto Euripides fînitus. Ab Arche- 
lai enim régis cœna in Macedonia domum hospitalem 
repetens , canum morsibus laniatus obiit : crudelitas fati 
tanto ingenio non débita. 

5. Sicut illi excessus illustrium poetarum et moribus 
et operibus indignissimi. Sophocles ultimae jam senectu- 
tis, quum in certamine tragœdiam dîxisset, ancipiti sen- 
tentiarum eventu diu sollicitus, aliquando tamen una 
sententia victor, causam mortis gaudium habuit. 

6. Philemonem autem vis risus immoderati abstulit. 
Paralas ei ficus, atque in conspectu positas asello con- 
sumente, puerum, ut illum abigerety inclamavit. Qui 
quum jam comestis omnibus super venisset, Quoniam , 
inquit, tam tardas fuisti ^ da nunc merum asello; ac 
protinus urbanitatem dicti crebro anhelitu cachinnorum 
prosecutus, senile guttur salebris spiritus praegravavit. 
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une tortue dans ses serres , passe au dessus : trompé par 
la blancheur de sa tête qui était chauve , il la prend pour 
une pierre , et y laisse tomber la tortue afin de la briser 
et d'en manger la chair. Ce coup ôta la vie au poète , 
créateur et père de la mâle tragédie. (Av. J.-C. 463.) 

3. On attribue aussi la mort d'Homère à une cause 
toute particulière. On croit qu'il expira de chagrin , dans 
une île, pour n'avoir pu résoudre une énigme que d§^ 
pêcheurs lui avaient proposée ^^. 

4. Mais Euripide périt bien plus cruellement. Un soir, 
qu'il sortait de la table du roi Archélaus, en Macédoine, 
et qu'il s'en retournait chez son hôte, il fut mis en pièces 
par des chiens : affreuse destinée, que ne méritait pas un 
si grand génie. (Av. J.-C. 407-) 

5. D'autres poètes illustres eurent aussi une fin bien 
indigne et de leur caractère et de leurs ouvrages. Sopho- 
cle, déjà fort avancé en âge, avait récité une tragédie 
nouvelle dans un concours de poésie. Les suffrages étant 
partagés , il fut long-temps inquiet de la décision ; enfin 
il l'emporta d'une seule voix, et la joie qu'il en ressentit 
lui causa la mort. (Av. J.-C. /\o6.) 

6. Des éclats de rire immodérés terminèrent les jours 
de Philémon. On lui avait préparé des figues, et on les 
avait placées sous ses yeux. Voyant un âne qui les man- 
geait, il appela son esclave pour le chasser. Celui-ci n'ar- 
riva que lorsque les figues eurent disparu. «Puisque tu 
es venu si tard, lui dit Çhilémon, donne maintenant du 
vin à cet âne » ; et il accompagna ce mot plaisant d'un 
rire excessif, dont les secousses réitérées, trop violentes 
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7. At Pindarus, quum in gymnasio super gremium 
pueri, quo unice delectabatur, capite posito quieti se 
dedisset , non prius decessisse cognitus est , quain , gym- 
nasiarchaclauderejam eum locuin volente, nequidquam 
excitaretur. Cui quidem crediderim eadem benignitate 
deorum et tantum poeticae facundiae, et tam placidum 
vitae finem attributum. 

8. Sicut Anacreonti quoque, quamvis statum humanae 
vitae modum supergresso; quem uvae passae succo tenues 
et exiles virium reliquias foventem , unius grani pertina- 
cior in aridis faucibus humor absumpsit. 

9. Jungam illos, quos et propositum et exitus pares 
fecit. 

Milo Crotoniates , quum iter faciens quercum in agro 
cuneis adactis fîssam vidisset , fretus viribus , accessit ad 
eam, insertisque manibus divellere conatus est. Quas 
arbor excussis cuneis in suam naturam revocata compres- 
sit , eumque cum tôt gymnicis palmis lacerandum feris 
prsebuit. 

10. Item Polydamas athleta, tempestate speluncam 
subire coactus, nimio et subito incursu aquae labefacta 
ea ac ruente, ceteris comitibus fuga periculum vitanti- 
bus, solus restitit, tanquam humeris suis totius ruinae 
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pour les organes d'un vieillard , le mirent hors d'haleine 
et l'étoufïerent. 

•y. Quant à Pindare, il s'endormit dans un amphi- 
théâtre , la tête appuyée sur les genoux d'un jeune homme 
qu'il aimait beaucoup, et l'on ne s'aperçut qu'il avait 
cessé de vivre, que lorsque le chef du gymnase, voulant 
fermer les portes, tenta vainement de l'éveiller. Ce fut, 
à mon avis, une égale faveur des dieux, d'avoir obtenu 
tout à la fois et un génie si sublime dans la poésie et un 
trépas si paisible. (Av. J.-C. 45^.) 

8. J'en dirai autant d'Anacréon, qui toutefois avait 
dépassé les limites de la vie humaine. Il suçait le jus d'un 
raisin cuit au soleil , pour entretenir un reste de forces , 
un fil d'existence : mais , un pépin s'étant arrêté invin- 
ciblement dans sa gorge desséchée de vieillesse, il expira. 

9. Je vais joindre ici deux hommes , à qui un même 
dessein valut le même sort. 

Milon de Crotone, passant dans une campagne, voit 
un chêne entrouvert par des coins qu'on y avait enfon- 
cés. Plein de confiance dans la vigueur de ses bras , il 
s'en approche , il introduit ses deux mains et veut achever 
de le fendre. Ses efforts font tomber les coins; l'arbre 
reprend son état naturel, serre les mains du Crotoniate, 
et le livre , tout couvert qu'il est de palmes gymniques , 
à la voracité des bêtes féroces. (Av. J.-C. 5i3.) 

I G. Il en est de même de l'athlète Polydamas. Le mau- 
vais temps le força un jour à se réfugier dans un autre. 
Bientôt l'excès et l'impétuosité de la pluie ébranlèrent 
tellement la voûte de la caverne qu'elle commençait à 
s'écrouler. Tous ceux qui s'y trouvaient avec lui, s'en- 
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molem sustentaturus ; sed, pondère omni' corpore Im- 
mano potentiore pressus , inibris causa petitamlatehrara, 
démentis fati sepulcrum Iiabuît. 

Possunt hi praebere docnmeiitmn, nimio robore mem- 
bronim, vigorem mentis hebescere, quasi abnuente na- 
tiira utriusque boni largitionem; ne siipi'a niortalem sit 
felicitateni , eumdem et valentissimum esse, et sapien- 
tissiinum. 

CAPUT XIII. 

DE CUPIDITATE VIT^. 
De cupidttale vilse R. 



Verum, quia excessus e vita et fortuitos, et viriles, 
quosdam ctiam temerarios oratione attigimus, subjicia- 
mus nunc aestimationi énerves et effeminatos, ut ipsa 
comparationcpatcat, quantonon soluin fortior, sedetiani 
sapientior mortis interditm , quam vitœ, slt cupidilas. 

I, M. Aquibus, quum sibi gloriose exstingui posset, 
Mithridati nialuit turpiterscivire. Quem non aliquîs me- 
rito dixerit pontico suppbcio, quam romano imperto di- 
gniorem? quoniam conimisit, ut privatum opprobrium 
publicus rubor exsisteret. 



CHAP. XIII, DE L'ATTACHEMENT A LA VIE. 337 

fuirent pour échapper au danger. Il resta seul, comptant 
soutenir la masse tout entière sur ses ëpaules. Mais ac- 
cablé sous un poids , que nul homme n'était capable de 
supporter, il expia sa folle présomption; l'asile où il 
avait cherché un abri contre l'orage , devint son tombeau^ 
L'exemple de ces deux athlètes peut servir à prouver 
que trop de force corporelle énerve les facultés de l'âme. 
Il semble que la nature se refuse à gratifier un mortel 
de cette double faveur, et que ce soit uqe félicité plus 
qu'humaine de réunir au plus haut degré la force et la 
sagesse. 

CHAPITRE Xm. 

DE L'ATTACHEMENT A LA VIE. 
De rattachement à la vie chez les Romains. 

Après avoir parlé des morts singulières, qui furent 
l'effet, soit du hasard, soit du courage, soit même de 
la témérité, nous allons soumettre au jugement du lec- 
teur celles qu'ont déshonorées la faiblesse et la lâcheté. 
La comparaison même fera voir, qu'il y a quelquefois et 
plus de force et plus de sagesse à chercher la mort qu'à 
désirer la vie. 

I. M. Aquilius pouvait mourir avec gloire, et il aima 
mieux vivre ignominieusement l'esclave de Mithridate. 
N'aurait-on pas droit de dire^^ : il mérita plutôt le sup- 
plice qu'il subit dans le Pont, que le commandement 
d'une armée romaine, puisqu'il put se couvrir d'un op- 
probre qui rejaillissait sur la république? (An de R. 665.) 
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a. Cn. quoque Carbo magnœ verecundiae est latinis 
annaiibus. Tertio in consulatu suo jussu Pompeii in Si- 
cilia ad supplicium ductus, petiit a militibus démisse et 
flebiliter, ut sibi alvum levare, priusquam exspiraret, 
liceret, quo miserrim» lucis usu diutius frueretur, eo 
usque moram trahens, donec caput ejus sordido in loco 
sedentis abscinderetur. Ipsa verba taie flagitium narran- 
tis secum luctantur; nec silentio arnica, quia occultari 
non merentur; nec reiationi familiaria, quia dîctu fas- 
tidienda sunt. 



3. Quîd ? Brutus exiguum et infelix momentum vit» 
quanto dedecore émit! Qui a Furio, quçm ad eum occi- 
dendum Antonius miserat, comprdiensus, non solum 
cervicem gladio subtraxit, verum etiam constantius eam 
praebere admonitus, ipsis his verbis juravit : Ita vwarriy 
dabo, O fati cunctationem aerumnosam! o jurandi stoli- 
dam fîdem! Sed hos tu furores, immoderata retinendi 
spiritus dulcedo, subjicis, sanœ rationis modum expu- 
gnando, quae vitam diligere, mortem non timere prae- 
cipit. 



De cupîditate vitae externorum. 

I . ËADEM Xerxem regem pro totius Asiae armata ju- 
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!2. Cn. Carbon est bien aussi un sujet de honte pour les 
annales du Latium. Il fut pris en Sicile, pendant son troi- 
sième consulat. Comme on le conduisait au supplice par 
ordre de Pompée, il obtint des soldats, à force de prières 
et de larmes, la permission d'aller satisfaire un besoin, 
avant de mourir. Il voulait prolonger de quelques ins- 
tans la jouissance d'une vie si misérable; et, comme il 
se faisait attendre, on finit par lui trancher la tête dans 
la honteuse posture où il se trouvait. Lesparoles mêmes 
embarrassent l'historien qui rend compte d'une telle tur- 
pitude. Elles ne veulent point être supprimées, parce 
qu'elles ne méritent pas l'oubli ; mais elles se prêtent dif- 
ficilement à la narration, parce qu'elles offrent une image 
dégoûtante. (An de R. 671.) 

3. Et Brutus! de quel opprobre ne paya-t-il pas un 
faible et malheureux instant d'existence? Lorsqu'il se vit 
entre les mains deFurius, qu'Antoine avait envoyé pour 
le tuer, non-seulement il retira la tête de dessous le glaive, 
mais, comme on l'invitait à la présenter avec plus de 
fermeté, il jura en ces propres termes : «Oui, sur ma 
vie, je vais la livrer. » Triste délai d'un destin inévitable! 
serment insensé , parole absurde! C'est toi, désir immo- 
déré de conserver l'être, c'est toi qui jettes l'homme dans 
un tel délire, cn repoussant les conseils de la saine rai- 
son , qui prescrit d'aimer la vie , mais de ne pas redouter 
la mort. (An de R. 710.) 

De rattachement à la vie chez les étrangers. 
I . C'est toi , qui arrachas des larmes au roi Xerxès , 
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veatute , quod iutra centum annos esset obitura , pro- 
fundere lacrymas coegisti. Qui mihi specie alienam, 
rêvera suam conditionem déplorasse videtur, opum ma- 
gnitudine , quam altiore animi sensu felicior. Quis enim 
mediocriter prudens mortalem se natum fleverit? 



!2. Referam nunc eos , quibus aliquos suspectes ha- 
bentibus exquisitior sui custodia quaesita est ; nec a mi- 
serrimo , sed ab eo , qui inter paucos felicissimus fuisse 
creditur, incipiam. ^ 

Masinissa rex, parum (idei in pectoribus hominum 
reponens, salutem suam custodia canum vallavit. Quo 
tam laCe patens imperîum? quo tantus liberorum nume- 
rus? quo denique tam arcta benevolentia constricta ro- 
mana amicitia , si ad hœc tuenda nihil canino latratu ac 
morsu valentius duxit? 

* 3. Hoc rege infelicior Alexander, cujus praecordîa 
hitic amor, hinc metus torserunt. Nam, quum infinito 
ardore conjugis Thebes teneretur, ad eamdem ex epulis in 
cubiculum veniens , barbarum compunctum notis threi- 
ciis, stricto gladio jubebat anteire, nec prius se ibidem 
lecto committebat , quam a stipatoribus diligenter esset 
scrutatus : supplicium irato deorum numine compositum. 
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à la vue de la jeunesse de toute l'Asie, réunie sous les 
armes, lorsqu'il fît réflexion, que de tant d'hommes il 
n'en existerait plus un seul dans cent ans. Ce prince, à 
mon avis, déplorant en apparence la destinée des autres, 
gémissait réellement sur son propre sort : plus riche des 
dons de la fortune que de ceux de la sagesse, il avait 
une vaste puissance, mais peu d'élévation d'âme. Quel 
homme, en effet, pour peu qu'il soit raisonnable, pleu- 
rera d'être né mortel ? 

2. Je vais maintenant citer les rois à qui la défiance 
suggéra des précautions extraordinaires pour leiir sû- 
reté ; et je commencerai, non par le plus misérable, mais 
par celui que l'on régarde, dans un petit nombre d'heu- 
reux , comme digne du premier rang. 

Le roi Masinissa, comptant peu sur la fidélité des 
hommes , confiait à des chiens la sûreté de sa vie : telle 
était la garde dont il entourait sa personne. A quoi bon 
un empire si étendu , une si nombreuse famille , ces liens 
d'amitié et de* bienveillance qui l'unissaient si étroite- 
ment avec le peuple romain, s'il ne voyait rien de plus 
puissant que les aboiemens et la dent des chiens pour 
conserver ces faveurs de la fortune? 

3. Mais la misère de ce roi n'approche pas de celle 
d'Alexandre le Thessalien, dont le cœur était tourmenté 
à la fois et par l'amour et par la crainte. Quoi qu'il fut 
éperdument amoureux de Thébé son épouse , jamais il 
ne passait chez elle après le repas , qu'il ne se fît précéder 
d'un Thrace, le visage empreint de marques barbares, 
l'épée nue à la main ; et il ne s'y mettait au lit qu'après 
l'avoir fait scrupuleusement visiter par ses gardes. C'était 
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neque libidini, neque tlmorî posse imperare. Cujus ti- 
mori eadem et causa, et finis fuit; Alexandrum enim 
Thebe pellicatus ira mota interemit. 

4* Age, Dionysius Syracusanorum tyrannus hujusce 
tormenti quam longa fabula ! Qui duodequadraginta an- 
norum dominationem in hune modum peregit : submotis 
amicis, in eorum locum ferocissimarum gentium ho- 
mines, et a famiUis locupletum electos praevalidos serves , 
quibus atera sua committeret, substituit; tonsorumque 
metu, tondere fîhas suas docuit; quarum ipsarum, post- 
quam adultœ aetati appropinquabant , manibus ferrum 
non ausus committere, instituit, ut eandentium juglan- 
dium putaminibus barbam sibi et capillum adurerent : 
nec securiorem maritum egit, quam patrem; duarum 
enim eodem tempore, Aristomaches syracusanae et lo- 
crensis Doridis, matrimoniis illigatus, neutrius unquam, 
nisi excussœ, complexum petiit; atque etiam cubicula- 
rem lectum, perinde quasi castra, lata fossa cinxit, in 
quem se Ugneo ponte recipiebat, quum forem cubiculi 
extrinsecus a custodibus opertam , interiorem claustra 
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un supplice concerte par la colère des dieux, de ne pou- 
voir maîtriser ni sa passion , ni sa frayeur. Mais celle qui 
causait cette frayeur, y mit aussi un terme; Thébé, irri- 
tée des infidélités d'Alexandre, lui ôta la vie. 

4. Voyez Denys, tyran de Syracuse; sa vie est -elle 
autre chose qu'une longue suite de tourmens semblables? 
Voici comment il passa trente-huit années de domina- 
tion. Il éloigna ses amis , leur substitua des hommes pris 
chez les nations les plus farouches , et des esclaves choi- 
sis dans les plus riches maisons, pour leur confier la 
garde de sa personne. Redoutant les barbiers, il apprit 
à ses filles à faire la barbe. Quand elles approchèrent des 
l'âge nubile, il appréhenda aussi de mettre le fer entre 
leurs mains; alors il leur enseigna à lui brûler la barbe 
et les cheveux avec des coquilles de noix ardentes. Il ne 
fut pas plus tranquille comme époux que comme père. 
Il eut en même temps deux femmes, c'étaient Aristoma- 
que de Syracuse et Doris de Locres : jamais il n'alla voir 
Tune ou l'autre, sans la faire fouiller; et même l'appar- 
tement où il couchait était entouré d'un fossé comme un 
camp. Il s'y rendait par un pont de bois, et, quoique 
une garde défendît la porte au dehors , il avait grand 
soin de la fermer intérieurement au verrou. 
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CAPUT XIV. 

DE SIMILITUDINE FORMEE. 
De Sîmilltudine formae Romanorum. 

De similitudine autem oris, et totius corporis, altiore 
doctrina prœditi subtilius disputant. Eorumque alii in 
ea simt opinione, ut existiment, illam origini et con- 
textui sanguinis respondere; nec parvum argumentum 
ex ceteris animalibus trahunt , quae fere gîgnentibus si- 
milia nascuntur : alii negant certain hanc esse natures 
legem, sed specîes mortalium, prout fortuita sors con- 
ceptionis obtulit, attribui; atque îdeo plerumqueex spe- 
ciosis déformes, et ex robustis invalidos partus edi. Ve- 
rum, quoniam ista quaestio in ambiguo versatur, pauca 
inter alienos conspectae similitudinis exempta referemus* 



I. Magno Pompeio Vibius ingenuae stirpis, et Publi- 
cius libertinus ita similes fuerunt, ut, permutato statu, 
et Pompeius in illis, et illi in Pompeio salutari possent. 
Certe quocunque aut Vibius, aut Publicius accesserant^ 
ora hominum in seobvertebant, unoquoque speciem am- 
plissimi civis in personis mediocribus annotante. Quod 
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CHAPITRE XIV. 

DE LA RESSEMBLANCE. 
De la Ressemblance chez les Romains. 

Des hommes d'un profond savoir disputent fort ha- 
bilement sur la ressemblance du visage et de tout le 
corps. Les uns l'attribuent au principe du sang et à sa 
composition , et ils trouvent une assez forte preuve de 
leur opinion dans les autres animaux, qui naissent or- 
dinairement semblables à ceux qui les ont produits : les 
autres soutiennent que ce n'est point là une loi invaria- 
ble de la nature, et que la conformation des mortels 
dépend des images que le hasard présente au moment de 
la conception; aussi, ajoutent-ils, voyons-nous souvent 
de belles personnes donner naissance à des enfans très- 
laids, et des hommes faibles devoir le jour à des parens 
robustes. Mais, comme cette question reste encore dou- 
teuse, nous allons citer des exemples frappans de res- 
semblance entre des hommes de familles différentes. 

I. Vibius, d'une honnête famille, et Publicius, affran- 
chi , ressemblaient si parfaitement au grand Pompée, que, 
sans la différence de fortune, on pouvait s'y mépren- 
dre, saluer Pompée pour eux, et eux pour Pompée. Du 
moins partout où Vibius et Publicius se présentaient, ils 
attiraient tous les regards, chacun reconnaissant les traits 
du plus illustre citoyen de la république dans des person- 
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quidem fortuitum ludibrium ^ quasi hereditarium ad eum 

penetravit. 

2. Nam pater quoque ejus eousque Menogenis, coqui 
sui, similis esse visus est, ut vir, et ferox animo et prae- 
potens armis, sordidum ejus nomen repellere a se non 
valuerit. 

3. Eximiae vero nobilitatis adolescens Cornélius Sci- 
pio, quum plurimis et clarissimis familiae suae cognomi- 
nibus abundaret, in aervilem Serapionis appellationein 
vulgi sermone împactus est, quod hujusce nominis vie- 
timario quam similis erat. Nec illi aut morum probitas , 
aut respectus tôt imaginum, quo minus bac coutume- 
lia aspergeretur, opitulata sunt. 

4- Generosissimum consulatus collegium Lentuli et 
Metelli fuit : qui ambo in scena propter similitudinem 
Iiistrionum propemodum spectati sunt; sed alter ex quo- 
dam secundarum cognomen Spîntheris traxit; alter, nisi 
Nepotis a moribus accepisset, Pamphili tertiarum, cui 
simillimus esse ferebatur, habuisset. 



5. At M. Messalla consularis et censorius, Menogenis; 
Curioque omnibus honoribus abundans, Burbulei : ille 
propter oris aspectum, hic propter parem corporis mo- 
tum , uterque scenici nomen coactus est recipere. 
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nages fort ordinaires. Ce jeu du hasard était , en quelque 
sorte, héréditaire dans la famille du grand Pompée. 

a. En effet, son père avait tant de ressemblance avec 
Menogèné, son cuisinier, que cet illustre citoyen, ré- 
unissant à la fierté du caractère la réputation d'un grand 
général, ne put empêcher les Romains de lui imposer le 
ridicule nom de ce misérable. 

3. Un jeune homme d'une haute naissance, Corné- 
lius Scipion, qui trouvait dans sa propre famille une 
foule de surnoms des plus glorieux, fut réduit à subir 
l'humiliation d'un nom d'esclave : le peuple l'appelait 
Serapion, parce qu'il ressemblait à un esclave de ce 
nom, chargé d'immoler les victimes. Ni la pureté des 
mœurs, ni les égards que méritaient tant de nobles aïeux, 
ne purent le garantir d'une injurieuse dénomination. 

4. Jamais le consulat ne réunit des citoyens d'un sang 
plus généreux que Lentulus et Metellus. Cependant leur 
ressemblance avec des histrions les mit tous deux pres- 
que en spectacle sur la scène. Elle fit donner à Len- 
tulus le nom de Spinthery acteur du second ordre; et, 
sans le nom de Nepos que Metellus devait à ses mœurs, 
on lui aurait imposé celui de Pamphilus , comédien du 
troisième ordre avec lequel on lui trouvait une exacte 
ressemblance. 

5. M. Messalla, qui avait été consul et censeur, et 
Curion, citoyen environné de tous les genres d'illustra- 
tion, furent forcés de recevoir des noms de comédiens. 
Le premier dut aux traits de son visage le suriïom de 
Menogèncy et le second, celui de Burbuleus y à la res- 
semblance de la démarche. 
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De Similitudine formse externorum. 

1. ÂbuNDE sint hœc de domesticis, quoniam et perso- 
nissunt excellentîa, et non obscura notitia celebrantur. 

Régi Ântiocho unus ex œqualibus, et ipse remm stir- 
pis, nomine Artemon, perquam similis fuisse tradîtur. 
Quem Laodice, uxor Aiïtiochi, interfecto viro, dissimu- 
landi sceleris gratia, in lectuio perinde quasi ipsum re- 
gem aegrum collocavit ; admissumque universum popu- 
lum, et sermone ejus et vultu consimili fefellit; credi- 
deruntque homines ab Antiocho moriente Laodicen et 
natos ejus sibi commendari. 

2. Hybream autem Myiasenum, copiosae atque con- 
citatae facundiae oratorem, Cymaeorum servo strigmenla 
gymnasii colligenti tam similem ferunt , ut tantum non 
germanum fratrem totius Asiae oculi assignarent; ita H- 
neamentis oris et omnium membrorum compares erant. 

3. Ille vero, quem in Sicilia praetoris admodum simi- 
lem fuisse constat, petulantis fuitanimi. Proconsule enim 
dicente, mirari se ^ quapropter sui tam similis es set y 
quum pater suus in eam provinciam nunquam accès- 
sisset : — ^t meus y inquit , Romam fréquenter accessit. 
Joco namq?ie lacessitam matris suae pudicitiam, invicem 
suspicione in matrem ejus rejecta, audacius, quam vir- 
gis et securibus subjecto conveniebat , ultus est» 
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De la Ressemblance chez les étrangers. 

1. Contentons-nous de ces exemples domestiques, 
que les personnages rendent remarquables et qui sont 
assez généralement connus. 

Le roi Ântiochus avait , dit-on , beaucoup de ressem- 
blance avec un homme de son âge et même du sang 
royal, nommé Artemon. Laodice, femme d'Antiochus, 
ayant tué son époux, et voulant cacher son crime, fei- 
gnit que le roi était malade, mit cet Artemon dans un 
lit, et le fit passer pour le monarque même. Elle intro- 
duisit ensuite le public : tout le monde fut trompé au 
son de la voix et à l'air du visage. On crut entendre An- 
tiochus mourant recommander à son peuple Laodice et 
ses enfans. 

2. Hybréas de Mylase, orateur qui joignait la véhé- 
mence à la fécondité, était, à en croire les auteurs, telle- 
ment semblable à un esclave de Cyme , chargé de ba- 
layer le gymnase, que toute l'Asie le prenait pour son 
frère; tant il y avait de rapport entre eux et pour les 
traits du visage et pour toutes les parties du corps. 

3. Celui que l'on assure avoir parfaitement ressemblé 
à un gouverneur de Sicile, était d'un caractère bien hardi. 
Le proconsul lui dit un jour, qu'il était fort étonné d'une 
telle ressemblance, parce que son père n'avait jamais mis 
le pied dans cette province. « Mais , répliqua le Sicilien , 
le mien est allé plus d'une fois à Rome. » Piqué d'une 
plaisanterie injurieuse à l'honneur de sa mère, il s'en 
vengea en rejetant le soupçon sur la mère même du gou- 
verneur : c'était bien de l'audace dans un simple parti- 
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CAPUT XV. 

DE mS QUI PER MENDACIUM SE IN ALIENAS FAMILIAS 

INSERUERUNT, 

De his qui per mendacium se in aliénas familias 
inseruerunt apud Romanos. 

Sed tolerabilis haec, uni tantummodo anceps teme- 
ritas : quod sequitur impudentiae genus, nec ferendum 
ullo modo , periculique tum privatim tum etiam publice 
late patentis. 

I. Nam, ut Equitium^ Firmo piceno monstrum ve- 
niens, relatum jam in hujusce libri superiore parte, prae- 
teream, cujus in amplectendo Tib. Graccho pâtre evi- 
dens mendacium, turbulento vulgi errore, amplissima 
tribunatus potestate vallatuni est; Herophilus equarius 
medicus G. Marium septies consulem avum sibi vindi- 
cando ita se extulit, ut coloniae veteranorum complures, 
et municipia splendida, collegiaque fere omnia patro- 
num adoptarent. Quin etiam, quum C. Caesar, Gn. Pom- 
peio adolescente in Hispania oppresse, populum in hor- 
tis suis admisisset, proximo intercolumnio paene pari 
studio frequentiae salutatus est. Quod nisi divinae Gaesaris 
vires huic erubescendae procellœ obstitissent, simile vul- 
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culier, qui avait a redouter le pouvoir des faisceaux et 
des haches. 

CHAPITRE XV. 



DÉ CEUX QUI, PAK IMPOSTURE, SE SONT mXRODUITS 
DANS DES FAMILLES ÉTRANGÈRES. 



Exemples chez les Romains. 

On peut pardonner cette témérité; elle n'est dange- 
reuse que pour un seul : mais l'impudence dont je vais 
parler, on ne saurait la tolérer en aucune manière, parce 
qu'elle entraîne les plus graves conséquences et pour les 
particuliers et pour l'état. 

I . Je ne parlerai pas d'un audacieux venu de Firmum y 
ville duPicenum , monstre déjà signalé dans cet ouvrage, 
d'Equitius qui se donna pour fils de Tiberius Gracchus , 
et dont la grossière imposture, trompant une multitude 
agitée, le fit investir d'une vaste puissance, du tribunat. 
Hérophilus, médecin vétérinaire, acquit une telle con- 
sidération en se disant le petit-fils de G. Marins, sept 
fois consul, que plusieurs colonies de vétérans, des villes 
municipales du premier ordre, et presque toutes les com- 
munautés *7 l'adoptaient pour leur protecteur. Bien plus, 
lorsque Gésar, après la défaite du jeune Gn. Pompée en 
Espagne, ouvrit ses jardins au peuple, cet Hérophilus, 
séparé de lui par une seule colonne, fut salué avec pres- 
que autant d'enthousiasme ; et , si la divine puissance de 
Gésar n'eût opposé un obstacle à cette honteuse effer- 
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nus respublica excepisset, atque in Equitio acceperat 
Ceterum decreto ejus extra Italiam relegatus, postquam 
ille cœlo receptus est, in urbem rediit, et cousilium in- 
terficiendi senatus capere sustinuit. Quo nomine jussu 
patrum necatus in carcere, seras prompti auimi ad omne 
moliendum scelus pœnas pependit. 



2. Nec divi quidem Âugusti etiamnum terras regentis 
excellentissimum numen ab hoc injuriae génère iutenta- 
tum. Exstitit enim, qui clarissimœ ac sanctissimœ so^ 
roris ejus Octaviœ utero se genitum fiugere auderet; 
propter summam autem imhecillitatem corporis y ab eOy 
cui datus eraty perinde atque ipsius filium retentum^ 
suhjecto in locum suum proprio Jilio y diceret : videlicet, 
ut eodem tempore sanctissimi pénates , et veri sanguinis 
memoria spoliarentur, et falsi sordida contagione inqui- 
narentur. Sed, dum plenis impudentiae velis ad sum- 
mum audaciae gradum fertur, imperio Augusti remo 
publicae triremis afHxus. 

3. Repertus est etiam , qui se diceret esse Q. Sertoriî 
filium : quem ut agnosceret uxor ejus, nulla vi compelli 
potuit. 

4. Quid Trebellius Caica? quam asseveranter se Clo- 
dium tulit! Et quidem, dum de bonis ejus contendit, in 
rentum virale judicium adeo favorabilis descendit, ut vix 
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vescence , l'on aurait vu se renouveler la hideuse plaie 
dont Equitius avait frappé la république. Herophilus fut 
relégué hors dé l'Italie par un décret du dictateur; mais^ 
lorsque celui-ci eut passé au séjour des immortels, il 
revint à Rome, et y forma le complot de massacrer tout 
le sénat. En punition de ce crime , il fut mis à mort dans 
la prison par ordre des pères conscrits , et subit enfin le 
châtiment que méritait une scélératesse prompte à tra- 
mer tous les forfaits. (An de R. 709.) 

2. Le divin Auguste même, lorsque sa suprême intel- 
ligence gouvernait encore le monde , ne fut pas à l'abri 
d'une pareille tentative et d'un tel outrage. On vit un 
misérable, qui osa se dire issu du sang le plus illustre 
et le plus pur, né d'Octavie, sœur de ce prince : il pré- 
tendait que celui à qui on l'avait confié, voyant l'extrême 
faiblesse de sa complexion, l'avait retenu pour son fils et 
lui avait substitué l'enfant dont il était réellement le père. 
C'était vouloir tout ensemble, effacer de la plus auguste 
famille la mémoire de son véritable sang et la flétrir 
par le vil mélange d'un sang étranger. Mais tandis qu'il 
s'abandonne à l'essor de son effronterie et qu'il ne met 
plus de frein à son audace , un ordre d'Auguste le con- 
damne à ramer dans une galère de l'état. 

3. Il s'est aussi trouvé un homme, qui se disait le fils 
de Sertorius. Mais l'épouse de ce grand capitaine refusa 
de le reconnaître : aucune violence ne put jamais l'y con- 
traindre. 

4. Et Trebellius Calca ? avec quelle assurance ne se 
donna-t-il pas pour le fil» de Clodius! Et même, lors- 
qu'il en demanda les biens en justice, il se présenta au 
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justis et aequis sententiis consternatio populi uUum re- 

linqueret locum. Iii illa tamen quaestione neque calum- 

niae petitoris, neque violentiae plebis judicantium religio 

cessit. 



5. Multo fortius ille, qui, Cornelio Sylla rerum po- 
tiente, in domum Cn. Âsinii Dionis irrupit, filiumque 
ejus patriîs penatibus expulit, vociferando, non illuniy 
sed se Dione esse procreatum. Verum, postquam a Syl- 
lana violentia Caesariana aequitas reduxit gubernacula 
romani imperii, justiore principe rempublicam obti- 
nente, in publica custodia spiritum posuit. 



De his qui per mendacium se in aliénas familias inseruerunt 

apud extemos. 

I. EoDEM praeside reipublicae in consimili mendacio 
mullebris temeritas Mediolani repressa est. Siquidem, 
quum se pro Rubria quaedam, perinde ac falso crédita 
esset incendio periisse, nihil ad se pertinentibus bonis 
insereret, nec ei aut tractus ejus splendidi testes, aut 
cohortis Augusti favor deesset, propter inexpugnabilem 
Caesaris constantiam irrita nefarii propositi abiit. 

1. Idem barbarum quemdam, ob eximiam similitu- 
dinem Cappadociae regnum afFectantem , tanquam Aria- 
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conseil des centumvirs ,, tellement envû'onné de la.faveur, 
que les aveugles clameurs du peuple laissaient à peiue.au 
tribunal la liberté de prononcer conformément aux lois 
et à l'équité. Cependant la conscience des juges ne céda, 
dans cette cause, ni aux artifices de l'imposture , ni aux 
menaces de la multitude. 

5. Il y eut bien plus de violence dans le trait de cet 
audacieux qui, sous la domination de Cornélius Sylla, 
envahit la maison de Cn. Asinius Dion, et chassa le fils 
légitime des foyers paternels, en criant : «Ce n'est pas 
lui, c'est moi qui suis le fils de Dion.» Mais lorsque 
l'équité des Césars, succédant à la tyrannie de Sylla, 
eut pris les rênes de l'empire , lorsque l'état fut au pou- 
voir d'un prince plus ami de la justice, le fourbe expira 
dans la prison publique. 

Exemples étrangers. 

1 . L'autorité du même prince réprima l'impudence 
d'une femme de Milan, coupable d'une semblable impos- 
ture. Elle se donnait pour Rubria; l'on avait tort, selon 
elle, de croire que celle-ci eût péri dans un incendie. 
Ainsi, elle prétendait à la possession d'un patrimoine 
étranger. Elle ne manquait pas de témoins considérables 
dans le pays; elle avait même des appuis parmi les gardes, 
de l'empereur. Mais la constance inébranlable de César 
fît échouer son dessein criminel. 

2. Le même empereur arrêta l'entreprise d'un bar- 
bare, qui, à la faveur d'une extrême ressemblance avec 
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rathes esset , quem a M. Antonio interemptum luce cla- 
rius erat, quanquam paene totius Orientis civitatum et 
gentium credula sufFragatione fultum, caput imperio de- 
menter imminens, justo impendere supplicio coegit. 
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Ariarathe^ aspirait au trône de Cappadoce. Il était ce- 
pendant plus clair que le jour, qu'Ariarathe avait été 
tué par Marc-Antoine. Abusant de la crédulité des peu- 
ples, l'aventurier avait gagné les suffrages et l'appui des 
villes et des nations de presque tout l'Orient ; mais son 
ambition, assez insensée pour s'élever jusqu'au pouvoir 
suprême, reçut de César le prix qu'elle méritait. 



<m» 
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NOTES 



DU LIVRE NEUVIEME. 



1. Mais cette avidité à se plonger , etc. Le lac Lucrin communi- 
quait avec la mer; en rétrécissant l'embouchure par ses construc- 
tions, Orata causait un grand préjudice aux pécheurs et aux fer- 
miers publics : c'est pourquoi ceux-ci lui intentèrent un procès. 

2. Il y prostitua Mucia et Fulvia. Ce fut cette Fulvia qui devint 
successivement femme de P. Clodius et de Marc-Ântoine. 

3. Du moment que Séplasie et Alhe..., Je pense avec Binet que 
Seplasia et Albana désignent des places de Capoue où se vendait 
tout ce cpii pouvait exciter et alimenter la mollesse. 

4. Aussi Va-t-on surnommé Physcon. Physcon est un mot grec 
qui signifie ventru. 

5. Aux travaux d'un dieu. C'est-à-dire de Jules César. 

6. Au dessus s'avançait une poutre. On lit, dans les éditions, 
supposito qui ne fait pas de sens. Mais plusieurs manuscrits donnent 
superposito. 

7. L'inventeur du taureau d'airain. Ovide nous apprend son 
nom dans ce distique : 

Et Phalaris iaui'O violenti membra Perilli 
Torruit : infelix imbuit auctor opus* 

Ars am. i, 653. 

8. Ils liaient et serraient étroitement ensemble.... Virgile, pour 
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peindre la cruauté de Mézem^e, tyran d'Étrurie, fait la description 
de ce suppUçCy qu'U lui attribue: 

Mortua quin etiam jungebat corpora vivis , 
Gomponens mambusque manus, atque oribus ora, 
Tormenti genus) et sanie taboque fluentes 
Gomplexu in misero longa sic morte necabat. 

Mn, viiz, 485. 

9. Le souvenir d'une injuste condamnation. Voyez 11 , 9, 6. 

10. A lapréture Cn. Flavius, Ce îxxl ce Flavius qui fit connaître 
au peuple le livre des Fastes (ii, 5, 2). 

11. Qi^iL eût frappé de la hache son propre fiU,„. Voyez 11, 
7, 6; VI, 9,1. 

12. La mort de trois amis ravit au conquérant.,.. Je ne com- 
prends ni quia, ni edidit, Torrenius MXperdidit, c'est le sens que 
j'ai essayé de rendre, mais sans rien changer au texte, qui est con- 
forme à presque tous les manuscrits. On neMtperdidit dans aucun. 
Deux donnent deturpavit, deux autres deturbavit. Le manuscrit 
5 860, qui présente le texte de Valère Maxime paraphrasé, donne 
les mots corrosit et devoravit au lieu de edidit. L'on voit qu'il a 
pris edidit pour le prétérit de edoy manger. 

i3. Ses quatrfifih,,,, Annibal, Asdrubal, Magon et Hannon. 

14. // avait amassé d'immenses richesses y etc. Les Romains 
s'en emparèrent (iv, i, i4; iv, 3, 2). 

1 5. Changer leur qualité de citoyen. Il y avait plusieurs degrés 
de bourgeoisie. On pouvait avoir 1«^ qualité de citoyen romain , 
sans jouir du droit de suf&age dans les assemblées du peuple. 
S'élever d'un degré à un autre, c'était mutare civitatem. Il parait 
que Fulvkis Flaccus élargissait fortement la voie pour arriver à la 
plus haute qualité de citoyen romain. 

16. Annibal y fier du succès, etc. Les meilleurs historiens, savoir, 
Polybe, Tite-Iive, Plutarque, ne font pas mention de cette arro- 
gance d' Annibal. Dans Tite-Iive, il répond avec bienveillance à 
Maharbal. 
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17. Il les fit tous étouffer,.,, Tite-Live ne reproche point cette 
cruauté à Annibal. Les habitans eurent la liberté de sortir avec un 
vêtement, et ils n'éprouvèrent point d'autre mal. 

18. La passion de la 7>engeance est violente , mais légitime. 
Binet observe avec raison que cette maxime est contraire et à kt 
morale chrétienne, et même à toute bonne police, qui veut que la 
loi seule ait le droit de punir le crime. 

19. Béronice, Bérénice (ou Béronice), fille de Ptolémée Phila- 
delphe, fut répudiée, après la mort de son père, par Antiochus 
Déus, roi de Syrie, qui avait repris Laodice, sa première femme. 
Elle périt, ainsi que son fils, par les embûches de sa rivale. Celle- 
ci était fille d'Antiochus Soter et sœur d' Antiochus Déus, qui l'avait 
d'abord épousée, la répudia par politique, la reprit ensuite, et fut 
empoisonné par elle. (Binet.) 

20. En lui imposant le nom du crime. Cette rue fut appelée de- 
puis Sceleratus vicus; auparavant on la nommait Orbius , à cause 
de ses détours. 

21. Et courut aussitôt pour immoler celui mçme , etc. Je ne sais 
si j'ai rendu la pensée de Valère Maxime, mais je ne puis la voir 
dans l'interprétation du père Cantel , qui a été suivie par Tarboi- 
cher et M. Allais. La phTSise , protinusque ad irritam,enta vesaniœ 
suce trucidanda tetendity signifie, selon le père Gantel, protinus- 
que se ipsum vesania agitatum trucidavit. Mais comment irrita- 
menta peut-il signifier se ipsum ? et , quand cela serait , que devient 
le mot tetendit qui suppose un intervalle à parcourii* ? L'auteur ne 
s'en serait pas servi, s'il eût voulu dire qu'il se tua lui-même, 
comme Sulpicius nous l'apprend dans une lettre à Cicéron (Cic. , 
ad FamiL, iv, 12). Binet traduit littéralement : « Puis il alla pour 
massacrer aussi l'objet de sa jalouse rage. » Mais quel est l'objet 
de sa jalouse rage , après qu'il a poignardé Marcellus 7 Ce ne peut 
être, ce me semble, que César lui-même, dont la clémence envers 
les autres irritait son dépit. 

'11. D*un seul parricide. Valère Maxime parle dans cet article de 
la conjuration de Séjan, favori de Tibère. Il ne manque pas, selon 
sa coutume, de flatter cet empereur. C'est même sa flatterie qui 
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lui a fait mettre cet exemple après tous les traits de cruauté four- 
nis par les étrangers , par les nations barbares. 

a3. De trois cents guerriers d'une illustre famille. Les Fabius , 
au nombre de trois cent six , s'étaient chargés seuls de la guerre 
contre Veîes; ils tombèrent dans une embuscade et furent tous 
tués près de la rivière de Crémère (Titb-Livb, liv. ii, c. 49 et 5o). 

2/|. // monte au Mœnianum, Le Maenianum , ainsi nommé de 
Maenius , à qui avait appartenu le local où se tenaient les audiences , 
était une sorte de balcon qu'il s'était , dit-on, réservé en vendant 
sa maison. Le fils de ce Licinius Macer fut un célèbre orateur que 
l'on comparait à Cicéron même pour l'éloquence. 

25. Pour n'avoir pu résoudre une énigme,,,. La voici i^k^ff^ 
eho(jLsy, hi^bfjLtff^ùL' â «T' ovx ïhoyisv^ ^epbfjLeffSet, « Ce que nous 
avons pris , nous l'avons laissé , et ce que nous n'avons pas pris , 
nous l'avons emporté.» {Fie d'Homère, attribuée à Hérodote, 
c. 35.) Le lecteur qui ne trouverait pas le mot de l'énigme, le verra 
à Tendi oit cité. Je ne saurais le dire assez noblement en français. 
Au reste, l'auteur de cet écrit dit qu'Homère mourut, non de 
chagrin , pour n'avoir pas pu deviner l'énigme, mais de maladie. 

26. N'aurait -on pas droit de dire? On lit ne aliquis dans 
quelques éditions. Mais ne ne se trouve dans aucun manuscrit. Ils 
se partagent entre ces diverses leçons : quem non quis, quem non 
aliquis, quem aliquis non, quem quis non. L'un ne donne point 
de négation. 

27. Toutes les communautés. On entend par collegia les ré- 
unions d'hommes d'une même fonction, comme les augures, les 
pontifes , etc. 
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Allobroges, peuple de la Gaule Nar- jourd^hoi Anzo^ 1, 6, 5 j 1, 8, a. 

bonnaise, dont la capitale était Anlius Reslion, VI , 8, 7. 

Gênera, aHJourd''hui Genève ^ IX , G. Anlonius, collègue de Cic^rou, 



6,3. 

L. Alvaniiis, I, i, lo. 

Amilcar, général carthaginois, J, 7, 
élr. 8. ~- Autre Amilcar, père d^ An- 
nibal , VI, 6, a ; IX, 3, étr. a. 

Amphinomus et Anapus, V, 4, et. 4* 

Anacharsis, VII, a, étr. 14. 

Anacréon, IX, la , étr. 8. 

Anaxagore , V, 10 , étr. 3 ; VII , 2 , 
étr. la. 



11,4» 63 11^, 8, 7. — L.Antoniùa, 
II, 9, a. —M. AntoniuB, célèbre 
orateur. II, 9, 5; III, 7, 9; VIII, 
9,a;IX,a,2;VI,8,i;VII,3,5. 
~- M. Anlonius, triumvir, ordinal < 
rement appelé Marc -Antoine , J, 
I, 19;!, 4,6; l,5,7;in,8,8; 
IV,.7, 4» V, I, 11; IX, i3, 3;IX, 
i5, étr. a. 
P. Antronius, VIII, 9,3. 
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Apelle, célèbre peintre, VIII, n, d'Eubée, V, 3, élr. 3; VIU, 14, 

étr. 2. élr. i. 

ApolloDÎe, ville d^lllyrie; aujoar- Arverniens, peuple de la Ganle; 

d'hui Polino, I, 5, éî.r. 2 ; IX, 8, 2. aajourd'hai jiwergnats, IX, 6,3. 

—Ville dlonie, VI, 6, 5. Asculum , ville dTlalie ; aujourd'hui 

Appius GlaudiusCaecus, irisaïeul de jiscoli, VI, g, g. 

Clodius, I, 1, 7 ; VIII, i3, 5 -Ap- Asdrubal , au temps de la première 

pius Claudius Crassinus, décemvir, g„e„e punique, T, 1, 14. — Autre 

VI , 1,2.- Appius Claudius Re- Asdrubal , gendre d' Amilcar, III , 

giIlensi8,IX,3,5^ 3^ élr. 7. -Asdrubal, frère du 

Apronius (Cn), VI, 6, 5. gra„a Annibal, IH, 7, 4; IV, i , 

Apulie, province d^ialie; aujour- g. yn, 4, 4; VIH , i5, 11 ; IX, 3, 

d^hui Puglia, IV, 8, 2. , . _ Asdrubal, au temps du pre- 

Aquilonie, ville d'Italie; aujourd'hui mier Scipion l'Africain, VI, g, 

Cedonga, VH, 2, 5. ^tr. 7. — Asdrubal , contemporain 

Archelaûs, roi de Macédoine, IX, du second Africain , III, 2, élr. 8. 

12, étr. 4' — Autre Archelaiis, Aei«a«« -^ j --wj t *. e 

!, . ^ , -é il 1 Ast)rage,roide8Mede8,I,7, etr.5. 

créeroiparlesËeryptiensàlaplace *.•»!.» 

de Ptolémée Aulèîe, IX, 1, étr 6. ^'^""« ^"^"^' ^> 7, 8. 

Ardéc, viUe du Laiium , I V. i , 2. Athènes, célèbre ville de la Grèce ; 

Archiloque, VI. 3, étr. 1. aujourd'hui Sednes ,1,6, étr. i; 

Archimède, VIII, 7, étr. 7. "' ^ »<> ; V, 3, étr. 3. 

Archytas, de Tarente , philosophe Athos, montagne de Macédoine; 

pythagoricien, IV, i, étr. i ; VIII, aujourd'hui Monte Santo, 1,6, 

7, étr. 3. étr. i. 

Arganlhonius, VIII, i3, étr. 4» C* Atilius, III, 2, 7. — C. Atilius 

Arginuses, îles de la mer -^géê, près Serranus , II , 4 , 3. — A. Atilius 

de Lesbos; aujourd'hui udfr^*^ii5i, Calalinus, gendre de Q. Fabius 

I, I, étr. 8; Ilî. 8, étr. 3. Maximus, II, 8, 2; VIII, i, g. — 

Aricie, ville du Latium, VIII, 2, 4. P. 'Atilius Philiscus, VI , i , 6. — 

Aristide, V, 3, étr. 3 ; VI, 5, étr. 2. M. Atilius Regulus, I, i, 14 ; I, 8, 

Aristippe, philosophe, disciple de étr. ig; IV, 4, 6; IX, 2, étr. i; 

Socrate, IV, 3, élr. 4. TX,6, élr i.— M. Atilius Regulus, 

Aristonicus, fils naturel du roi Eu- ^^^ du précédent, II, g, 8. 

mène , III ,3, 12 ; III, 4,5; VIII , Alina, ville du Latium ; aujourd'hui 

7,6. ./^£c/io,.T,7, 5. 

Aristophane, poète comique d' A- Atratinus (G. Sempronius), III, 2, 

thènes, VII, 2, étr. 7. 8; VI, 5, 2. 

Aristote, V, 6, étr. 5; VIT, 2, et. 11 ; Atiale, roi de Pergame, I, 8, étr. 8 ; 

VIII, 14, étr 3. IV, 8, 4; V, 2, étr. 3; aïeul d'At- 

Arpinum , ville dii Latium , patrie l-ale qui légua l'Asie aux Romains. 

de Marius et de Cicéron; aujour- L'auteur confond les deux person- 

d'hui Arpino^ II, 2, 3 ; VI, g, 14. nages, V, 2, étr. 3. 

Artemise, reine de Carie, IV, 6, Allégua, ville d'Espagne; aujour- 

étr. I, d'hui Tegua ou Teua, IX, 2, 4. 

Arlemisium, promontoire de l'île A lys, I, 7, étr. 4. 
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T. Aofidias, VI, 9, 7. Aognslc, 1, 7, 1 et a ; III, S, 8 ; VU, 

A. Aofilias , jariacoosolte du temps 6, 6 ; VII, 7, 3 ; VII, 8, 6. 
de Cicéroo , VIII, i3, 6. P. Aareliat Pecaniola, II, 7, 4. 



B 



Babylone, IX, 3, étr. 4* 

Badia, TÎUe forte d'Espagne, III, 

7»i- 
Badins et Crispinns, V, i, 3. 

M. Baebius Tamphilns, I, i, la; II, 

5, I. 
Bagrada , rivière d^ Afrique ; aujour- 
d'hui Megreda^ I, 8, étr. 19. 
Balbus (Cornélius), VII, 8, 7. — 

Balbus (OcUvius), V, 7, 3. 
BénéTcnt , -ville du Samnium , V, 

6,8 

Beronice, IX, 10, étr. i. 
Bias, de Priene , Tun des sept sages, 

IV, I, éu. 7; VII, 2, étr. 3 ; VII, 

3, élr. 3. 
Bituitus, roi des Arvemiens, IX, 

6,3. 



Blassius, de Salapia, III, 8, étr. i. 

C. Blosias, de Gume, IV, 7, i. 
Bruttium , pays d'Italie ; aujour- 
d'hui CoAiAre, V, i,élr.6. 

D. Bru tus, n, 4, 7.— D. Bru tus Cai- 
laicus, consul en 6i5; VI, 4, étr. i ; 
VIII, 14, a.'— L. Junius Bru tus, 
premier consul , FV, 4» i ; V, 8, 1 ; 
Vn, 3, a. »D. Brutus, Tun des 
assassins de César, IV, 7, 6; IX, 
i3, 3. — M. Brutus, l'un des meur- 
triers de César, gendre de Caton 
d'Utique,I,4,6,I,5,7;in, a, 
i5î IV, 6, 5; VI, 4, 5; IX, 9, a. 

Bobulcus Brutus (C. Junins) , cen- 
seur en 446, dictateur en 45 1 ; II, 
9, a; Vin, 14,6. 

Busa, femme très-riche, IV, 8, a. 



Q. Caecilins, VII, 8, 5. 

P. Cslius, IV, 7, 5. 

Cxpion (Cn. et Q. Servilius), VIII, 
5, 1. — Q. Servilius Caepion , con- 
sul en 6i3 ; IX , 6, 4» — Q* Servi- 
lius Caepion, consul cn G47, battu 
par les Cimbres et les Teutons; 
IV,7,3;yi,9, i3. 

C«ré ou Céré, ville d'Etrurie ; au- 
jourd'hui Cei-eveten, I, i, 10. 

C. Caeseiius , V, 7 , 2. — Caeselius 
Rufus, IX, 5^ 4' 

M. Caesjus Scxva , centurion de Cé- 
sar, III, 2, 23. 



Caeson, fils de Cincinnatus, IV, 4, ''• 
Caieta , Gaëte , ville du Laiiuni , J, 

4, 5; VIII, 8,1. 
Calagurris, ville de l'Espagne Tar- 

ragonaise 5 aujourd'hui Calahorra , 

VII, 6, éir. 3. 
Calés, ville de Campanic; aujour- 
d'hui Cahi, 1,8, élr. 18; III, 2, 

étr. 1 ; III, 8, i. 
Calanus, indien, I, 8, élr. 10. 
Calidius, de Bologne, VIII, i, 12. 

— M. Calidius, orateur, VIII , 10, 

3. — Q. Calidius, V, 2, 7. 
Callipus, syracusain , III, 8, étr. 5. 
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Callisthène , philosophe , disciple 
d'Arislote , VII , a, élr. ii; IX, 

3, étr. I. 

Calpurnie» femme de César, I, 7, 2. 

A. Calpurcius SalviaDus, IX, 4 1 
12. — L. Calpurnios, triumvir capi- 
tal, VIII, 4» 2.— P. Calpurnius 
Lanarios, VIII, 2, i. 

Cambyse, VI, 3, élr. 3. 

Gamerinum, ville située entre le 
Picenum et POmbrie : ses habi- 
tans se nomment Camerini ou Ca- 
mertes, V, 2, 8 ; VI, 5, i . 

Camille (M. Furius Camillus), I, 
8, 3; IV, 1, 2; V, 3,2; VI, 5, I. 

Cannes, village de PApulie , I , i , 
16; II, 7, i5î V, I, étr. 6; VII, 
4j étr. 2; IX, 5, étr. 3. 

Canuse, ville de TApulie; aujour- 
d'hui Canosa, IV, 8, 2. 

Capoue, capitale de la- Campanie, 
11,8,4; m, 2,20; V, 1, i;VI, 

4, ij IX, 5, étr. 4. 
Cappadoce, royaume d'Asie, V, 7, 

étr. 2 j IX, i5, étr. 2. 

C. Carbon, VI, 5, 6. — G. Carbon, 
fils du précédent, III, 7, 6. — Car- 
bon Arvina , IX ,2,3. — Cn. Car- 
bon, trois fois consul, V, 3, 5 ; VI, 2, 
8 ; VII, 6, 4 ; IX,. 1 3, 2. — Cn. Car- 
bon , fils du précédent, V, 4» 4» 

Carie, province de l'Asie Mineure, 
IV, 6, élr. 1. 

Carnéade, de Cyrène, philosophe 
académicien, VIII, 7, élr. 5. 

Carres, ville de la Mésopotamie, 
I, 6, II. 

Carlhage, ville d'Afrique, I, i, 14 j 
III, 2, élr. 8 ; IV, 3, i; V, 6, élr. 4 j 
VII, 2, 3; IX, 12, 3.— Carlhage 
la nouvelle , ou Carlhagène , ville 
d'Espagne, IV, 3, 1 ; IX, 11, étran- 
gers, I. 

Carvilius (Sp.), II, i, 4- 

Caryste, ville de l'île d'Eubée, I, 8, 
10. 

3. 
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A. Cascelliw^ jurisconsulle , VI, 2, 

12; VIII, la, I. 
Casilinum^ ville de la Campanie, 

VII, 6, 2. 
Cassandre, I, 7, étr. 2 

Cassius, de Parme, Tun des meur- 
triers de César, I, 7, 7. — C. Cas- 
sius, autre meurtrier de César, I, 
5,8;I, 8, 8;III, i, 3;IV, 7,4j 
VI, 8, 4î IX, 9, 2. — L. Cassius 
Longinus, préteur très sévère, III, 
7, 9; VIII, I, dam. 7.— Q. Cassius 
Longinus, IX, 4, 2. — Sp. Cassius 
Viscellinus, V, 8, 2; VI, 3, 1 et 2. 
— Cassius, père du précédent, V, 
8, 2. 

Castor et Pollux , I, 8, i ; V, 5, 3. 

M. Castricius, VI, 2, « o. 

L. Catilina,II,8, 7;V,8, 5;IX,i, 
9; IX, II, 3. 

Caidn (M. Porcins), censeur, oa 
Caion l'Ancien, 11,9, 3; HI, a, 
i6;III,4,6;III, 7, 7;IV, 5, I,• 
IV,3, iijVIII, i5,2;VIII, i,a; 

VIII, 7, 1 — Calon (M. Porcius), 
petit-fils du précédent, V, 10, 3. 
— Autre Caton, aussi petit-fils du 
Censeur et père de Caton d'Uti- 
que, VIII, 2, 1. —Caton d'Utique, 
arrière pelil-fils du Censeur, II, 8, 
i; II, 10, 7; II, 10,8; m, i, 2; 
111,6, 7; V, I, 10; VIII, 7, 2: 
VIII, i5, 10. 

Q. Catulus, II, 4, 6.— Q. Catulus, 
collègue de Marins, V, 8, 4 ; VI, 3, 
I ; IX, 12, 4. — Q. Catulus, fils du 
précédent , II, 8, 7 i VI, 9, 5 ; VIII, 
15,9. 

Celtibérie, pays de l'Espagne tar- 
ragonaise, VU, 4» 5. 

Censorinus (L, Marcius), VI, 9, 10. 

Centobrica, ville de Celtibérie , V, 
I, 5. 

Céos, petite île de la mer iEgée, II, 
6,8. 

Céphalénie, île de la mer Ionienne; 

24 
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aujourd'hui CefiUogna, 1, 8, ctr. 18. en 5o4 ; VI, 3, 3. — P. Claudins , 

Géré ou Caeré, ville d'Elrurie, I, I, 4, 3; VIII, i, 4. 

1, 10. Cléanihe, philosophe, VIII, 7, élr. 

César (C. Jiilius Cœsar), le dicta- 11. 

leur, I, 5, 6; I, 6, fi et i3; III, 2, Cléobis et Biton, V, 4» étr, 4. 

23 ; IV, 5, 5 et 6 ; VI, 9 , i5 ; VIII, P. Clodius , surnommé Pulcher , 

3, 2 ; IX, 2, 4; IX, 9, I ; IX, 8, 2 ; ennemi de Cicéron, III, 5, 3 ; IV, 

IX, 1 1, 4.— Julius César, Foraieur, 2, 5 ; VIII ,1,6; VIII , 5 , 5 ; IX, 

V, 3, 3. 1,7 
Ccihegus (M. Cornélius), I, i, 4- Clœlie, III, a, 2. 

—P. Cethpg«s,IX, 2, II. Clœlius, frères, VIII, i, i3. — P. 

Chalcis, ville d'Eubée, sur TEuriiie, Clœlius Sicnlus, I, 1, 4. 

I, 8, 10. Clylus, IX, 3, étr. i. 

Charondas, législateur de Thurium, Gnose, ville de Crète, VIII, i3 , 

VI, 5, éir. 4 élr. 5. 

Glirysippe , philosophe stoïcien^ Codrus, dernier roi d''Alhène8, V, 

VIII, 7, élr. 5 ; VIII, 7, étr. 10 6, élr. i. 

Cicéron (M. Tullius), I, 4> 5 ; IV, Cœlius, historien du temps des 

•2, 4î IX, 12, 7; IX, 11, 3; VIII, Gracqups, I, 7, 6 — M. Cœlius 

10, 3. Rufus. IV, 2, 7. 

Gimbres, peuple de Germanie; au- Coma, IX, 12, étr. i. 

jourd'hui Jutland, IV, 7, 3 ; VIII, Cominius, VI, i, 11. 

15,7. Gonsidius, publicain, IX, i, 1. — 
Gimon, 61s de Milliade, V, 3, élr. 3j — Q. Considius, IV, 8, 3. 

V, 4, élr. 2 ; VI, 9, étr. 3.— Autre Conlrebie, ville de TEspagne Tar- 

Gimon , personnage inconnu, V, ragonaise, II, 7, 10; VU, 4? 5. 



4, élr. I . 
Cincinnalus (L. Quinclius) , dicta- 
teur en 295, II, 7, 7; IV, 1, 4; IV, 
4.7- 



Corinthe, ville de la Grèce, dans 
Tisthme qui porte son nom, III, 
4, 2 ; VI, 9, étr. 6. 

Coriolanus, I, 8, 4 ; V, 3, 2 ; V, 4, 1. 



Ginéas, ihessalien, sectateur d'Epis Cornélie , fille du premier Scipioa 

cure, IV, 3, 6. T Africain, et mère des Gracques, 

Cinna (L. Cornélius), ennemi de IV, 2, 3; IV, 4-. préamb.; VI, 7, i. 

Sylla, I, 6, 10; II, 8, 7; VI, 9, 6. — Autre Cornélie, IV, 2, 7. 

— Autre Cinna, parent de Jules L. Cornélius Scipion, aïeul du pre- 

Gésar, IX, 9, i. mierScipion TAfricain, V, i, 2. 

GlaslidiuMi , bourg de la Gaule ci- Cornélius, centurion, VI, i, 10. 

salpinej aujourd'hui Schiatezzo,!, Cornélius Cossus, III, 2, 4- — C. 



Cornélius, VIII, 5, 4- — Cornélius 
Gallus , IX , 12 , 8. — C. Cornélius 
Hispallus, I, 3, 2. — Cornélius Ru- 
finus, II, 9, 4. 



1,8. 
Claudius (Appius) surnommé Cnu- 
c/eXj consul en 489; H? 4? 7- — 
C. Claudius, I, i, 4- — ^- Claudius 
Pulclter, VI, 5,3. — Autre Clau- Corse, I, i, 3 ; IX, 12, 3. 
dius Pulcher, oncle paternel de Q. Colins, III, 2, 2i. 

Cloflius, II, 4ï6. — M. Claudius, Colla (C. Aurelius) , II, 7, 4. 

VI, 6, 3. — M. Claudius, dictateur L. Aurelius Cotta, VI, 4> 2. 
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C. Coroelius Cotta , VIII, 9, 3. — Criiias, Tun des trente tyrans d^A - 

L. Cotta, VI, 5, 4; VIII, i, 11. — ihènes, III, 2, étr. 6. 

M, Cotta, V, 4i 4* Crotone , ville du Brutlium ,1,8, 

Colys, roi de Thrace, III, 7, étr. 7. élr. 18; IX, 12, étr. 9. 

Cranon, ville de Thessalie, 1,8, Curion, père et fils, IX, i, 6. 

ctr. 7. M, Curias Deotatus, IV, 3,5; VI, 

Crassus (L. Licinius) , célèbre ora- 3, 4. 

teur, IV, 5, 4; VI, a, 2; VHI, 8, Curiius, V, 6, 2. 

i; IX, I, i; TX, I, 4. — M. Crassus, Cyclades, lies de la mer ^gée, IV, 

vaincu par les Parihes, I, 6, 11; 3, 2. 

VI, 9, 9; IX, 4,1* — P. Crassus, Cydnus, fleuve de Cilicie, aujour- 

II, 2, I. — Autre Crassus, sur- d'hui Caraju, III, 8, étr. 6. 

nommé le Riche , VI, 9, 12. — P. Cyme, ville d'^Eolie, IX, i/}, étr. 2. 

Crassus Mucianus, III, 2, 12; Cynaegire, III, 2, 22. 

VIII, 7, 6. Cyrène , ville d'Afrique ; aujour- 

Crésus, roi de Lydie, 1,7, étr. 4; d'hui Cajrron<fY, 6, étr. 4 j VI, 2, 

V, 4, étr. 6 étr. 3. 

Crète, île de la Méditerranée, au- Cyrus, T Ancien, roi de Perse, I, 7, 

jourd'hui Candie, I, 8, étr. 18. étr. 5 ; V, 4, étr. 6 ; VIII, 7, étr. 16; 

Crispinus (T. Quintius) , V, i, 3. IX, 10, étr. i. 



D 



Damastès, historien, VIII, i3, et. 6. 
Damon et Phintias, pythagoriciens, 

IV, 7, étr. I. 
Daphidas, sophiste, I, 8, étr. 8. 
Darius Codoman , dernier roi de 

Perse . III, 3, étr. i ; III, 8, étr. 6 ; 

IV, 3, étr. 4. — Darius, fils d'Hys- 
taspe, roi de Perse , III , 2, étr. 2 ; 

V, 2, étr. i; VI, 3, étr. 2 î VII, 3, 
étr. 2. 

Dasius , III , 8 , étr. i . 

P. Decius, 1, 7, 3 ; V, 6, 5. — Autre 
Decius, fils du précédent, II, 2, 9; 
V, 6, 6. 

Dejotarus, roi de Galatie, I, 4» étr .2. 

Delphes, ville de la Phocide; aujour- 
d'hui Castri, I, I, 18; I, 1, étr. 4- 

Démade , orateur athénien, VII, 2, 
étr. i3. 

Démocrite , philosophe , VIII . 7 , 
<Ur. 4 j Vin, 14, étr 2. 



Démosthène, III, 4, étr 2; VII, 3, 

étr. 5; VIII, 7, étr. 1; VIII, 10, étr. 

Denys, le Jeune, IV, i, étr. 3; VI, 

2, étr. 2; VI, 9, étr. 6. — Deuys, 
l'Ancien, père du précédent, I, 1, 
étr. 3; I, 7, étr. 6 et 7; IV, 3, 
étr. 4 î IV, 7, étr. i ; IX, i3, étr, 4. 

Diane d'Ephèse , VIII, 14, étr. 5. 
Diogène , philosophe cynique, IV, 

3, étr. 4* 

Dion , m, 8, étr. 5; IV, 1, é!.r. 3. 
Diphilus, acteur tragique, VI, 2, 9. 
Dodone, ville d'Épire, VIII, i5, 

étr. 3. 
Dolabella (Cn. Cornélius) , VIII, 9, 

3.— P. Dolabella, VIII, i, amb. 2. 
Cn. Domiiius Ahenobarbus, VI, 2, 

8. — Autre Cn. Domitius, I, 6, 5 ; 

II, 9, 9; IX, 6, 3. — Cn. Domitius, 

fils du précédent: VI, 5, 5; IX, 1, 

4, — Cn. Domitius Calvinus, VIlî, 
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II , 3. — L. Domilios, VI, 3,5. C Duilins, III, 6, 4; VII, 3, étr. 7. 

Dripeiine, I, 8, ëtr. i3. Duronius, II, 9, 5. 

M. Drnsus, oncle de Gaton d''Uti- Djrrrachium, ville d^Illyrie ; anjoar- 

que, III, I, a; IX, 5, 2. — Drusus d^hai Vurazzo, 1, 6, 12. 

Germanicas, IV, 3, 3 ; V, 5, 3. 



E 



Égérie, I, a, i. 

Egoatius Metellus, VI, 3, 9. 

Ëlée , YÎlle d'^olide ; aujoord''hai 

falea, III, 2, 12. — Elée, ville de 

Lucanie, III, 3, étr. 2. 
Enoa, ville de Sicile, I, i, i;IX, 

12, étr. I. 
Ennius, VIII, i4, i. 
Épa m inondas, III, 2, étr. 5; 111,7, 

étr. 5. 
Épiièse, ville d^Ionie, VIII, 14» 

ctr. 5. 
Ephialtès, III, 8, étr. 4. 
Épicure, I, 8, étr, 17. 
Epidamne , même ville que Dyrra- 

chium, I, 5, étr. 2. 



Epidaure, ville du Péloponnèse ; aa- 

joard^hui Pidaura^ I, i, ctr. 3 ; I, 

8, 2. 

Epiménide, VIII, i3, étr. 5. 
Équilius, in, 2, 18; III, 8, 6 ; IX, 

7, ijIX, i5, I. 
Etrurie ; aujourd'hui Toscane , II , 

4, 4; I, i, 1; IV, 5, étr. i; V, 5, 



2 ; etc. 



Eucleus, VIII, i5, étr. 4. 
Eumène, roi d^Asie, II, 2, 1. 
Euphranor, peintre, VIII, 11, étr. 5. 
Euporus, VI, 8, 3. 
Euripide, III, 4, ëtr. 25 III, 7, étr. 
i; IX, 12, étr« 4* 



C. Fabius Dorso,I, i, 11. — C.Fa- 
bius Pictor, VIII, 14, 6. — M. Fa- 
bius Vibulanus, V, 5, 2 ; IX, 3 , 5. 
— Numerius Fabius Pictor, IV, 3, 
9. — Q. Fabius Maximus ^milia- 
nus, II, 2, I ; II, 7, II. — Q. Fabius 
Maximus Allobrogique, fils du pré- 
cédent, III, 5, 2; VII, 5, i; VIII, 
i5, 4; IX, 6, 3.— Q. Fabius Maxi- 
mus Cunctator ou Verrucosus, I, 
i,5;III, 8, 2;IV, 8, i ; V, 2, 4 ; 
VII, 3, 7 ; Vn, 3, étr. 8; VIII, i3, 
3 ; IX, 3, i. — -Q. Fabius Maximus 
Gurgès, père du précédent, IV, 3, 
9 j V, 7, i. — Q. Fabius Maximus 
Rullianus, ptTC de Gurgès, II, 2, 



4; IV, I, 5; V, 7, 1. - Q. Fabius 
Vibulanus, fils de Marcus, V, 5, 
2. — Q, Fabius Labeon, petit-fils 
de Cunctator, VII, 3, 4* 
C. Fabricius Luscinus, I, 8,6; II, 

9, 4; IV, 3, 6; IV, 4, 3; IV, 4, 10; 

VI, 5, 1. 
Falérie, ville d''Etrurie; aujourd'hui 

Pa/an,VI, 5, I. 
Fannia, I, 5, 5 ; VIII, 2, 3. 
Favonius, VI, 2, 7 j II, 10, 8. 
Faustulus, II, 2, 9. 
Fidènes , ville des Sabins , VII , 

4, I. 
C. Figulus, I, 1,3. — C. Figulus, 

fils du précédent, IX, 3, 2. 
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C. Fimbria, IX, 11, a. — Licinias 
Fimbria, Vil, 2, 4» 

Firmum, Tille du Pictnum, IX, 
i5, I. 

M. Flaccas, VI, 3, 1. — L. Flaccus, 
IV, 5, 1. 

Flamininus (T. Quinctins), II, 9, 
3; IV, 5, i;IV,8, 5; V, 2,6.- 
L. Flamininus, frère du précédent, 
II, 9, 3; IV, 5,1. 

C. Flaipinius, I, 1, 5; I, 6, 6; V, 4» 
5. — C. FJaminius Nepos, VI, 6, 3. 

C. Flavius, VIII, 5,2.— Autre C 
Flavius, Vin, 4, 3.— Cn. Flavius, 
II, 5, 2. — M. Flavius, IX, 10, i. 
— Q. Flavius Augur, VIII, i, 7. 

Formie , ville du Latium ; aujour- 
d'hui JMolay VI, 2, 8. 



Fulvie, IX, I, 8. 

A. Fulvius, V, 8, 5. — Autre Ful- 
vius, V, 9, 3. — M. Fulvius, II, 7, 
i5; II, 4j 7.— Cd. Fulvius Flaccus, 
II, 7, 5.— Autre Cn. Fulvius Flac- 
cus, il, 8, 3. —M. Fulvius Flac- 
cus, IX, 5, I. — Fulvius Flaccuf 
Nobilior, IV, 2, i. - Q. Fulvius 
Flaccus, II, 3, 3; II, 8, 4; III, 2, 
étr. i; III, 8, I ; V, 2, i. 

Furiu£, IVy 7,6; IX, i3, 3.— Furius, 
jurisconsulte, VIII, 12. — Cn. Fu- 
rius Broccbus, VI, i, i3. — L. Fu- 
rius Bibaculus, I, 1,9. — P. Fu- 
rius, Vlir, I, damn. 2.— P. Furius 
Philus, II, 9, 8.— Autre P. Furius 
Philus, III, 7, 5. 



Gabie, ville du Latium , VII, 4* 2. 

A. Gabinius, IV, 2, 4 ; IX, i, élr. 6. 

Galba (Servius) , VI, 2, 11; IX, 6, 
2. — Servius Sulpicius Galba, VIII, 
I, 2; VIII, 7, I ; voyez au mot Sul- 
picius. 

C. Gallius, VI, I, i3. — Q. Gallius, 
VIII, 10, 3. 

Gallogrecs , peuple de la Galatie , 
province d'Asie, VI, i, étr. 2. 

Gallus, VIII, I, 2. L« même que 
C. Sulpicius Gallus. Y oy. Sulpicius. 

Gaurus,IX, 2, étr. 3. 

Gela, ville de Sicile, IV, 8, étr. 2. 

L. Gellius, V, 9, I. 

Gélon, roi de Syracuse, III, 2, et, 9. 

Gemellus, IX, i, 8. 

Geniius, roi d'Illyrie, III, 3, 2. 

Gcnucius , VII, 7,6. — M. Genu- 
cius Cipus, V, 6, 3. 

C. Geta, II, 9, 9. 

Gillias, IV, 8, élr. 2. 

Glabrion (M. Acilius), II, 5, i. 



C. Glaucia , III, 2, 8. 

Gorgias, d'Épirc, personnage in- 
connu, I, 8, étr. 5. — Gorgias, de 
Leontium, rhéteur, VIII, i3, éU2; 
VIII, i5, étr. 2. 

C. Gracchus, frère de Tiberius, IV, 
7, 2; V,3,2; VI, 3,1; VI, 8, 3; 

VIII, 10, I j IX, 4, 3 } IX, 5, élr. 4 ; 

IX, 12, 6. — Tib. Gracchus , frère 
du précédent, I, 4» 2 ^ III, 2, 17; 
m, 7, 7 ; ra, 8, 6 j IV, 7,1; VI, a, 
3. — Tib. Sem promus Gracchus, 
père des deux précédens, I, i, 3; 
IV, 1,8; IV, 2, 5; IV, 6,1 j VI, 5, 
3; IX, 7, 15 IX, 12, 3; IX, i5, 
I. — Tib. Senipronius Gracchus, 
aïeul du précédent, I, 6, 8 ; V, 6, 
8îV, 1, étr. 6; VII, 6, i. 

Granius, IX, 3, 8. 
Gryllus, V, 10, élr. 2. 
Gygés, roi de Lydie, VII, 1,2. 
Gythée , ville et port de Laconic j 
auj. Kolo-Kytia, VI, 5, élr. 2. 
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H 



Hammoo, famom de Jupiter, (Uni 
la C jréuîqae, Vin, i5, étr. 3. 

Haooim, géoéral carthagiiKMf au 
umpt de la première goenre pani- 
que, V, 1, a; VI, 6, a. — Aotre 
HaoooD , da tempe de U féconde 
guerre pooiqoe, VII, a, étr. i6« 

Harmodios, II, lo, étr. i. 

Harmonia, III, a, étr. 9. 

T. Haterine, IX, la, 8. 

Hegesiaf, i^ilofophe de Cjrène, 
VIII, 9, étr 3. 

Hellanicn^, historien grec , plos an- 
cien qu'Hérodote, VIO, iS^étr.6. 

C. HeWius Cinna, IX, 9» i. — Hel- 
vius Mancia, VI, a, 8. 

Hephettjon, IV, 7, étr. 2. 

Hercule, I, i, 17. — Port d^Hercnle, 
surnommé Monmcus y bourg de 
Lignrie; anjoard^ui Monaco ^ I, 

6,7 

Herennius, IX, 12,6. 
Héfopfailos, IX, i5, 1. 
Hiéron , roi de Sicile, I, i, étr. 3; 
I V, 8, éir. I ; Vni, i3, étr. i. 



Uiéronjme, derMer roi de Sicile, 
ni, 3, étr. 5. 

Uimèr^ TÎDe de Sicile, I, 7, élr. 6. 
.ffippo,VI, i,étr. I. 

ffippodides, philosophe, 1, 8, et. 17. 

Hipsicratée, IV, 61, étr. a. 

ffirtins, V, a, 10. 

Homère, m, 7, étr. 3 et 4| Vm, 8, 
élr. a; IX, la, étr. 3. 

Horace, \ainqaenr des Cnriaenj^ 
VI,3,6;Vra, I, 1. 

Horatins Codés, III, a, i ; IV, 7, a. 
— Horatins Polvillns, V, 10, i. 

Hortensia , fille de Poratenr HoMcn- 
ai«a,VUI,3,3. 

Q. H^rtensins, célèbre oratear dn 
tempt de Cicéron, HI, 5, 4; V, 9, 
a; Vni, 5, 4; IX, 4» »• — Hoiteo- 
sins Corbio, petit-fiis du précé- 
dent, in, 5, i^^^h» Hortenaios, 
VI, 5, a. 

Hjbréas, IX, i4y étr. 2. 

Hjmelte , montagne de TAttiqae , 
dans le voisinage d'*Atliènes, 1,6, 
élr. 3; IX, i, 4* 



Illyrie, contrée le long de la mer Intercatia, Tille inconnue, III, a, 6. 

Adriatique; auioard''hni Dalmatie, lophon, VIIJ, 7, étr. la. 

I, I, ao. Isocrate, VIII, 7, étr. 9; VIII, i3, 

Indibilis, IV, 3, i. élr. a. 



Janicule, colline de Rome, I, i» Thessalie , I, 8, élr. 6; IX, 10, 

10 et 12. étr. 2. 

Jason, chef des Argonautes, IV, 6, Jubellius, II, 7, i5. — T. Jubellios 

clr. 3. — Jason, lyran de Phères en Taurea, campanien, III, 2, étr. i. 
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Jugunha , VI , 9 , 14 j VII , 5, 2 ; Julis, ville de Vile de Céos^ II, 6, 8. 

VIII, 14, 4' L» Junius, I, 4, 3. —M. Junius, VII, 

Julie, fille de Jules César, femme 6, i. 

de Pompée, IV> 6, 4. — Julie, fille Juturne (lac) , dans le voisinage de 

d'Augusle, ou, selon quelques sa- Rome, I, 8, 1. 

vans, Livie, femme de ce prince, Juventius, VII, 7, 7. -- M. Juven- 

VI, I, préamb. — Auire Julie, VI, lius Thalna, IX, 12, 3. 

7,3. 



Labienus, d^abordlieuleûantdeCé- Leranos, île de la mer ^gée, au- 

sar, ensuite partisan de Pompée, jourd^hui 6'ta/ûné/ie, IV, 6, éir. 3. 

Vm, 14» 5. Lentulus (les trois), Publius, Lu- 

Lacédémone; aujourd'hui Misiira, cius et Caius, IV, a, 5. 

I, 6, étr. l 'y ly, 6, étr. 3; etc. Cn. Lentulus Marcellinus , VI, 2 , 6. 

Laelins , tribun du peuple, VIII j i, — L. Lentulus Lupus, VI, 9, 10. — 

3. — C. Laelius , lieutenant du pre- Lentulus Cruscellion , VI^ 7, 3. — 

mier Scipion l'Africain , V, 5, 1; L. Lentulus Crus, 1,8, 9. — Len- 

VI, 9, étr. 7. — C. Laelius, sur- tulus (P. Cornélius), II,. 5, 1. — 

nommé le Sage , petil-fils du pré- Autre Cornélius Lentulus, V, 3, 2. 

cèdent, et ami du second Scipion — Lentulus Spiniher, IX, 14, 4* — 

l'Africain, IV, 7, 1 ; IV, 7, 7; VIII, P. Lentulus Spiniher, II, 4, 6. 

8, I. Leonicus, V^ 2, étr. 2. 

Laetorius, IV, 7, 2. — M. Laetorius Leonidas, 1, 6, éir. i ; III, 2, étr. 3. 

Mergus, VI, I, II. Lepidus (M. i^mllius), III, i, ij 

L. Lamia, I, 8, 11. — Autre L. La- IV, 2, i; VI, 6i^.— Mamercus 

mia, I, 8, 12. iEmilius Lepidus, Vil, 7, 6. — 

Lampsaque, ville de Mysie sur THel- M. Lepidus , VIII, 5, 4. 

lespont; aujourd'hui ianja Ai, VII, Leptine, V, 7, étr. i. 

3, étr. 4* Letum, colline dans Ja Ligurie, I, 

Laodice, femme de Mithridate , I, 5, 9. 

8, étr. i3. — Laodice, femme d^^tn- Leuctre, ville de Béolie, III, 2, et. 5. 

tiochus Deus, IX, 10, étr. i; IX, L. Libon , tribun du peuple, VIII, 

i4)étr. I. 1,2. — AutreL, Libon, VI, 2,8. 

Larisse, ville de Thessalie^ aujour- Licinia, VI, 3,8. 

d'hui lengischekir, IV, 5, 5. Licinius Buccion, VIII, 3, 2. — C. 

Lar Tolumnius, IX, 9, 3. Licinius Hoplomachus, VIII, 6, i. 

Latmus, montagne de la Carie, VIII, — C. Licinius Mactr, IX , 12, 7. — 

i3, étr. 7. C. Licinius Sacerdos, IV, i, 10. — 

Lavioium, ville du Latium; aujour- C. Licinius Stolon, II, 4> 4 i VIII, 

d'hui Pratica, 1, 6, 7 ; 1, 8, 7 . 6,3. 

Laurente, ville du Laiium; aujour- Ligurie, partie de la Gaule Cisal- 

d'hui Torre di Paterno, VIII, 8, i . pine ; auj. pajrs de Gènes, I, 5, 9. 



i J" 
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Liljrbée , promontoire occidenial de Sp. LucretiusTricipitinos, IV, 1,1. 

la Sicile, 1, 8, étr. 14. L. LuculJus, VII, 8, 5. — Autre L. 

Lipari , ile entre la Sicile et Plialie , Lucullus, II ,10, 4 9 ^^^» ^t ^ 9 ^t 

VI, 9, 1 1. a , étr. 4. — M. Lncallas, IV, 7, 4* 

Literne, boarg de Campanie; ao- L. Luscius, VI, 1, i3. 

jourd^hui Patria, II, 10, a. Lasiianie , partie de l'Espagne; au- 

Livius Drusus, VIII, 7,4— L.Li- jourd'hui Portugal, I, a, 4; etc. 

TÎus Andronicus, le plus ancien Lotatius Catulas, I, 3, i; II, 8, a. 

poète la lin, II, 4, 4. — M. Livius — M. Lniatius Pylhias, VII , a , 



Salinator, II, 9,6; III, 7,4$ IV, 

I, 9; VII, a, 6j IX, 3,1. 
Locres, ville du Brnltiam; aujoar- 

d'huï Motta di BursanOy I, i, ao. 
Co. Lollius, VIII, I, condam. 5. 
LoDgus (Tib.) , Vn, 8, i. — Longns 

(Tib. Sempronius), IV, 5, i. 
Lncanie , pays d'Italie , dans la 



4. — Q. Lulalius Cerco, VI, 5, i. 
Lycurgue, législateur de Lacédé- 

mone, I, a, étr. 3 ; etc. 
Lydie, royaume de l'Asie Minenre, 

entre l'Ionie et la Phrygie, VU , 

Il 2. 
Lysias, orateur athénien, VI, 4> 

étr. a. 



grande Grèce, entre le golfe de Lysimaque, l'un des officiers d''A- 

Salerne et celui de Tarente, I, 6, lexandre, ensuite roi de Thrace, 

8 ; V, I, étr. 6 ; etc. VI, a, étr. 3; IX, 3, étr. i. 

Lucrèce, VI, i, i. Lysippe, célèbre statuaire en brome, 

Q. Lucrelius Vespillo , VI, 7, a. — VIII, 11, étr. a. 



M 



Macédoine , royaume au nord de la 

Thessalie, I, 7, étr. a; etc. 
P. Maenius, VI, 1, 4. 
Magius ChiloD, IX, 11, 4- 
Magon, frère du grand Annibal, 

I, 6, 8; VII, a, élr. 10. 
Maharbal, IX, 5, élr. 3. 
Cn. Mallius, II, 3, a. 
Mamilius Oclavius, I, 8, i. 
Mamniula (P. Cornélius), VII, 6, i. 
Mancinus (C. Hoslilius) , I, 6, 7J 

II, 7, I. 

Mandane, m6rf du grand Cyrus, 

I, 7, étr. 5. 
ManiliusCrispus, VI, a, 4. — M.Ma- 

nilius, V, 2, élr. 4- 
Cn. Manlius Vulso, VI , i, étr. 2. 

— L. Manlius Imperiosus, V, 4 j 



3. ~T. Manlius Torquatus, filsda 
précédent, I, 7, 3 ; II, 7, 6; III, 
a,6;V, 4, 3; VI, 9, ijIX, 3, 4. 

— T. Manlius Torquatus, l'un des 
descendans du précédent, V, 8, 3. 

— L. Manlius, VI, 6, 3.— M. Man- 
lius, VI, 3, I. 

Mantinée, capitale de l'Arcadic; 
aujourd'hui Trapolizza , III , 2 , 
élr. 5 ; V, 10, étr. 2. 

Marathon, bourg de l'Attique, V, 
3, étr. 3. 

Marcellus (M. Claudius), I, i, 8 et 
9; 1,6, 9; II, 8, 5; m, a, 5; m, 
8, élr. i; IV, 1,7; V, i, 4; V, 1, 
élr. 6 ; VI, 1 , 7 ; VIII , 7, élr. 7 . — 
M. Marcellus, VIII, 5,3. — Autre 
Marcellus, consul cn702, IX, 11,4. 



{: 
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Cn. Marcius Coriolan, IV, 3, 4; V, V, i, 5; VII, 5, 4; VU, 4, 5; VII, 

2, I. — L. Marcias, chevalier ro- i» i j IX, 3, 7, — Melellos Nomi- 

main , II, 7, i5; VIII, i5, 11. — dicDS, fils de Calvus, II, 7, a; III, 

Q. Marcias Rex, V, 10, 3. 8, 4 ; II. 10, i; IV, i, i3 ; K, 7, 2. 

C. Marius, d^ArpiDum, sept fois — Metellus Pias, fils da Numidi- 

consul , III, 1,2; IV, 3 , 14 ; eic, que, V, 2, 7 ; VIII, 5, 4 ; VIII, i5, 

— C. Marius, fils du précédent, 8; IX, 1 , 5. — Metellus Nepos , 

VI, 8, 2 ; VII, 6, 4. — L. Marius, VII, 8, 3. — Metellus Scipiou, IX, 
II, 8, I. — M. Marius, IX, 2, i. — 1,8. 

T. Marius, VII, 8,6. Methymnatus, fils de Masinissa, 

Marullus, V, 7, 2. VIII, i3, étr. i. 

Masinissa, roi de Numidie, I, i, Metius Fufetius, VII, 4? >• 

étr. 2; II, 10, 4 i etc. C. Mevius, III, 8, 8. 

Mauritanie, contrée de P Afrique, Micale, montagne d'Ionie, VI, 9, 

VII, 2, 6. étr. 5. 

Mausole, roi de Carie, IV, 6, étr. i. Midas , roi de Phrygic, I, 6, éir. 

M égare, ville située entre Gorinthe 2 • etc. 

et Athènes, 1 , 7, étr. 10; IV, i, Milet, ville d'Ionie, I, i, étr. 5; IV, 

étr. 3. I, étr. 7. 

McguUia, IV, 4, 10. Milon de Grotone, IX, 12, étr. 9. 

Melius (Sp ), V, 3, 2; VI, 3, i. Miltiade, V, 3, étr. 3; VIII, 14, 

C. Memmius, tribun du peuple, étr. i. 

VIII, 1,3.— Autre C, Memmius, Mkios , roi de Crète , 1, 2, élr. i, etc. 
VIII, 5, 2. Minturne, ville du Latium , I, 5, 5 } 

Merula (L. Cornélius), IX, 12, 5. II, 10, 6. 

M. Messala, II, 4, 2. — Messala L. Minucius Augurinus, II, 7, 7; 

(M. Valerius), V, 9, 2. — Messala V, 2 , 2. — L. Minucius Basilus , 

Niger, IX, 14, 5. IX, 4, i. — L. Minucius Myrtilus, 

Messius, II, 10, 8. VI, 6, 3.— M. Minucius Rufus, III, 

Métapontc, ville de la grande Grèce, 8, 2 ; V, 2, 4. 

voisine de Tarante, IV, i, étr. i ; Minyens, IV, 6, étr. 3. 

VIII, 7, étr. 2. Milhridate , roi de Pont, IV, 6, 

Métaure, rivière dltalie; anjour- étr. 2; V, i. 9; V,2, étr. 2; VIII, 

d'hui Metaro, VU, 4, 4. ,5, 8 ; VIU, 7, étr. 16; IX, 2, étr. 

IVIelellus (les frères) , Quintus sur- 3 j ix, 11, élr. 2. 

nommé itfoccJomcu5, et Lucius sur- Mitylène, ville de Lesbos; aujour- 

nommé Caluus, VIII , 5, i. — L. d'hui Metelin, IX, 11, 4. * 

Metellus, aïeul des précédens, I, Molon (Apollonins) , rhéteur grec , 

4, 4; I, I, 2; VIII, i3, 2.— Autre II, 2, 3. 

Metellus, V, 6, 7} II, 9, 8.-L. Me- Mucia, IX, i, 8. 

tellus Calvus, frère du Macédoni- P. Mucius, tribun Jb peuple, VI, 

que, II, 9,9 — Metellus Celer, 3, 2. — Mucius Scaevola, III, 3, i. 

VI, 1,8. — Metellus Creticus, petit- L. Mummius Acbaîcus, VI, 4? 2; 

fils du Macédonique, VII, 6, étr. i. VII, 5, /j. 

— Metellus Macedonicus, II, 7, Munatius Flaccus, IX, 2, 4. — Mu- 
10 ; IV, 1, 12; III, 2, 21; III, 7, 5 ; natius Rufus, IV, 3, 2. 
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MuDda,villed^£spagne, conserve au- Musicaqès, V, i, i. 
jourd'hai son nom dans'le rovaiime Mylase, ville de Carie ; aujourd'hui 
de Grenade, VII, 6, 5. Melasso, IX, 14, ^tr. 2. 



N 



M. Naevius, tribun du peuple, III, Nucérie, ville de Campanie; au- 
7, I. — Q. Nœvius, centurion , II, jourd'hui Nocera, IX, 6,.étr a. 

3) 3. Numa Pompilius, I, i, i2;I, a, i. 
Nausimène, I, 8, étr. 3. Numance, ville d'Espagne sur le 
C. Nautius, V, a, a. Duro; aujourd'hui Soria, II , 7, 
Nearque, tyran d'Elée, III , 3, étr. 3. i ; etc. 

IVéron (C. Claudius) , II , 9 ^ G ; IV, Numidie, contrée d'Afrique près de 
1,9; IV, 2 , 2 ; VII , 2 , 6 j VII , la Méditerranée, II, 6, 17. 

4) 4* Numulizinthe, IX, 2, étr. 4* 
Nicocréon, tyran de Chypre, III, A. Nomius, IX, 7,3^ 

3, étr. 4* Numitor, aïeul de Romulus et de 
Noie, ville de Campanie, 1, 6, 9, etc. Remus, roi d'Albe, II, 2, 9. 
C. Norbanus, VIII, 5, 2. 

O 



Ochus (Darius), IX, 2, élr. 7. de Pylades, IV, 7, préambule. — 

' Octavie, sœur d'^Augusle, IX, i5, 2. Cn. Orestès, préteur, VII, 7, 6. 

C. Ociavius Nepos, I, 6, 10; IV, 7, Orestilla , femme de M. Plautius, 

5. — L. Octavius, VI, 1, i3. — Oc- IV, 6,3. — Aurélia Orestilla, 

tavius Balbus, V, 7, 3. femme de Catilina, IX, 1, 9. 

CEbarès, écuyer de Darius, VII, 3 , Orgiagon, VI, i, élr. 2. 

élr. 2. Oronlès , satrape de Darius , 6Is 

Q. Ogulnius, I, 8, 25 IV, 3, 9. d'Hysiaspe, VI, 9, élr. 5. 

Olbia , ville de Sardaigne ; aujour- Oslie, ville d'Italie, à l'embouchure 

d'hui Terra not^a, V, 1,2. du Tibre, II, 4» 5; III, 7, 10. 

L. Opimius, II, 8, ^ylï, 8, 7. Olacilia Laterensis, VIII, 2, 2. 

Oppius Gallus, VII, 8, 9. T. Oiacihus, VII, 6, 1 . 

Oraia (C. Sergius), IX, 1, 1. Oihryadès, brave Spartiaie, III, 2, 

Oreste,fils d'Agamemnon, et ami étr. 4- 



Pacièques (les), noble famille d'Es- Pamphilus, histrion, IX, 14» 4 
pagne, V, 4? *^Lr. 3. Panopion (Urbinius), VI, 8, 6. 

Palicanus (M. Lollius), III, 8, 3. Pansa (C. Vibius), V, 2, 10. 
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Paphos, TÎUe de Pile de Chypre; L. Pelilius, scribe,!, i, i3.— Q. Pe- 

aujourd'hui Baffo^ I, ô, 6. tilius, préteur, I, i> 12; I, 5, 9; II, 

C. Papirius Masso, III, 6,5.— 7> i5 — LesdeuxPetilius, III, 7, 1. 

L. Papirius Gursor, dictateur, II, M. Petreius, II, 4* 6. 

7, 8j m, 2, 9. •— L. Papirius Gur - Petronius Sabinus, I, i, i3. — L. Pe- 

sor, fils du précédent, VII, a, 5. tronius, IV, 7, 5. 

Parménion , III, 8, et, 6 ; VI, 4, él. 3. Phalaris, tyran d'Agrigenie , III, 3, 

Parthes, peuple d'^Asie, au delà de étr. 2; IX, 2, étr. 9. 

TEuphrate, VI, 9, 9. Phanarète, mère de Socrate, III , 4, 

Palerculus (Serv.), VIII, i5, 12. étr. i. 

Paulus (L. ^milius), tué à la ba- Pharmacuse, île de la mer ^gée, 

taille de Cannes , III, 4 > 4? ^9 ^^ P^^^ ^^ Milet; aujourd'hui Fer- 

étr. 6. maco^ VI, 9, i5. 

Paul iEmile (L. ^Emilius Paulus) , Phérénice, VIII, i5, étr. 4* 

fils du précédent, -vainqueur de Phidias^I, i, étr. 7;III, 7, étr. 4i 

Perse, I, 5, 3 ; IV, 3, 8 ; IV, 4 , 9 ; VIII, i4, 6. 

V, I, 1; V, I, 8; VII, 5, 1 ; VII, 5, Philènes, deux Carthaginois, V, 6, 

3; VIII, 1 1,1. étr. 4. 

Pausanias, jeune macédonien, I, 8, Philémon, poète comique, IX, 12, 

étr. 9 ; VIII , 14 , étr. 4 . ~ Pausa- éir. 6. 

nias, général des Spartiates, vain- Philippe, roi de Macédoine, père 

queur des Perses, II, 6, i. d'Alexandre-le-Grand, I, 8, étr. 9; 

Pedanius, III, 2, 20. VI, 2, étr. i ; VII, 2, étr. 10; VIII, 

Pelorns, pilbie d'Anniï)al ; il donna i4 » étr. 4. — Philippe, roi de Ma- 

son nom à un promontoire de la cédoine. vaincu par T. Flamini- 

Sicile, IX, 8, étr. i. nus , II , 9, 3 ; IV, 5, i ; IV, 8, 5; 

Pergame , ville d'Asie ; aujourd'hui V, 2, 6; IX, i, 3. — Philippe, mé- 

Bergamo^ I, 6, 12. decin d'Alexandre-le-Grand , III , 

Périclès, II, 6, 5; IV, 3, éir i; III, 8, étr. 6. 

i,étr.î V, 10, étr. i; VII, 2, et. 7; Philippes , ville de Macédoine, où 

VIII, 9, étr. 2; VIII, II, étr. i. furent vaincus Brutus et Cassius, 

Perillus, inventeur du taureau d'ai- IV, 6, 5, etc. 

rain, IX, 2, étr. 9. Philippus, esclave, VIII, 4» 3. — 

Péro, V, 4> ^tr- '• Philippus (L. Marcius), VI, 2, 2 ; 

M. Perperna, qui prit Aristonicus, IX, 5, 2. — Q. Marcius Philippus, 

m , 4 î 5. — Autre M. Perperna , VI, 3, 7. 

VIII, i3, 4. —M. Perperna, fils du Philon, architecte, VIII, 12, étr. 2, 

précédent, VI, 2, 8. Philocrate, esclave, VI, 8, 3. 

Perse, dernier roi de Macédoine, I, Phintias, pythagoricien, IV, 7, et. i. 

5, 3; II, 7, i4 ; etc. Phocion, III, 8, étr. 2; V, 3, étr. 3. 

C. Pescennius, VI, 1, 10. Phraatès, roi des Parthes, VII, 6, 6. 

Pessinunte, ville de Phrygie, I, i, Phrygie, contrée de l'Asie Mineure, 

i; etc. I, 6, étr. 2, etc. 

Petellia ou Pelilia, ville du Brut- Phryné, IV, 3, étr. 3. 

tium; aujourd'hui Strongoli, VI, 6, Picenum, pays d'Italie ; aujourd'hui 

étr. 2; IX, 8, élr. i. Marche d'Ancone^ \, 6, 5, etc. 
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Pindare, célèbre poète grec, IX, IV. 7,2. — Pomponios Rufus, IV, 

la , étr. 7. /^yprésimh, — Pomponius, triboD 

Pindarus, affranchi de Gassius, VI, do peuple, V, 4) 3. 

. 8, 4* Pont (le), contrée située le long du 

Pirithoûs, anai de Thésée , IV, 7, 4* PonuEuxin , II, 8, t ; etc. 

Pisistrale, tyran d'Athènes, I, a, Pontias, VI, i, i3.— Ponlius Aufi- 

étr. 3 ; V, I, étr. 2; VIII, 9, étr. i. dianus, VI, i, 3. — Herennius Pon- 

Pison (G. Galpumius), Vil, 7, 5. tius^ VII, 2, étr. 17. — Pontius Lo- 

— Gn. Pison, VI, 2, 4- pus, VIIÏ, 7, 5.— T. Pontius, III, 

Pittacus, de Mitjrlène, Fun des sept 8, 7. 

sages de la Grèce, IV, i , étr. 6 et M. Popilius, VII, 8, 9. — G. Popi- 

7; VI, 5, étr. I. lius Lxnas, soldat, meurtrier de 

M. Plaetorios, IX , 2, i. — Autre Gicéron, V, 3, 4- — C. Popilius 

Plsetorius, IX, 3, 6. Lœnas , deux fois consul, VI, 4i 3. 

Plancus (Cn. Plotius) , VI, 8, 5. — M. Popilius Lœnas, VIII, 6, 3. 

Platon, I, 6, étr. 3; IV, 1 , étr. i ; — Autre M. Popilius Laenas , I , 

VU, 2, étr. 4; VIII, 7, étr. 3; VIH, 3, 2 ; VIH, 1, amb. i. — P. Popi- 

12, étr. I. lius, VII, 7, 2. 

M. Plautius Hypsaeus, IX, 5 , i. » Q. Poppedius, III, i, 2. 

G. Plautius Numida, IV, 6,2.— Porcia, fille de Gaton d'Utique, III, 

M. Plautius Silvanus, IV, 6, 3. 2, i5; IV, 6, 5. 

Q. Pleminius, I, i, 21. Porsena, III, 2, 2 ; IJI, 3, i. 

G. Plotius, VI, 1, 9. — Autre Plo- Postumius, aruspice, I, 6, 4» — A. 

tios, soldat de Marins, VI, i, 12. Postumius, I, 8, i. — A. Postumius 

Polémon , VI, 9, étr. i. Tubertus, II, 7, 6.— A. Postumius 

Polycrate, tyran deSamos, VI,9, Aibicus, I, i, 2. — L. Postumius 

étr, 5. Albinus, VI, 3, 8. — Sp. Postumius 

Polydamas, IX, 12, étr. 10. Albinus, père du précédent, VI, 

Polyslrate, sectateur d'Epicure, I, 3, 7. — M. Postumius Albinus 

8, étr. 17. Regillus , II, 9, i. 

Pompée ( le grand ) , 1 , 8, étr. i3 j Postumus Cominius, IV, 3, 4* 

II, 4» 6; III' 8, 7; V, 1,9 et 10; V, Potitiens (les), I, i, 17. 

2, 9; V, 3, 5; VI, 2, 4 > et suiv. ; Prœneste , ville du Latium ; aujour- 

VII, 6, étr. 3; VIlI, i5, 8; IX, 6, d'huiPa/c^fri/ia, dans la campagne 

étr. 3 ; IX, 7, milit. 2; VIII, 14, 3. de Rome, VII, 6, 3; IX, 2, i; etc. 

Gn. Pompeius Strabon , père du Praxitèles, célèbre sculpteur, VIII, 

grand Pompée, VI, 9, 9; IX, 14, 11, étr. 4- 

2. — Gn. Pompée, fils du grand Priène, Tille d''Ionie; aujourd''hui 

Pompée, IX , i5, i. — Q. Pom- Samsumcalesi ^ VII, 2, étr. 3, etc. 

peius Rufus, III, 7, 5; VIII, 5, i; Priverne, ville du Latium; aujour- 

IX, 3, 7.— Q. Pompeius Rufus, fils d'hui Piperno Vecchio , VI , 2 , 

du précédent, III, 5, 2; IX, 7, mil. i, etc. 

2 — Sexlus Pompeius. IV, 7, étr. 2; Protagoras, philosophe, I, i, étr, 7. 

,11 , 6, 8. — T. Pompeius Reginus , Prusias , roi de Bithynie, III , 7, étr. 

VII, 8, 4» 65 etc.— Prusias, fils du précédent , 

Pomponius, ami de C. Gracchus, I, 8, éti.12. 
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Pseudophilippns, nommé Andris- 7,4*~PiibUoias,affranchi,IX, i4} f* 

eus, VII, 5, 4. Pnblius, VIII, 7, 5. 

Psophis , ville d^Arcadie, VII, i, a. Pullon , V, 4? ^tr* 7« 

Ptolémée Aulète, roi d^Egjpte, V» Popinie, terre ingrate voisine de 

I, I. — Ptolémée, fils du précédent, Rome, IV, 4i 5 j IV, 8, i. 

I9 8, 9. — Ptolémée, roi de Ch^rpre, Patéoles , ville de la Campanie ; 

frère de Ptolémée Aulèie , IX, auj. PouxzoZ, dans le royaume de 

4, élr. — Ptolémée Epiphane, VI, Waples, Vil, 3, 9; IX, 3, 8. 

6, I. — Ptolémée Philadelphe, IV, Pylade,amid^Oreste,IV, 7,pFéamb. 

3,9; VIII, 9, étr. 3. — Ptolémée Pjrrrhus, roi d'Epire, I, i, élr. x ; 

Philometor, VI, 4,3.— Ptolémée II, 7, i5; IV, 3, 14 ; IV, 3, 5 ; V, i, 

Physcon, IX, i, élr. 5} IX, 2, étr. 5. étr. 3 et 4 ; VI, 5, i ; VHI, i3, 5. 

— Ptolémée Philopator, VI, 6, i. Pythagore, philosophe de Samos, 

Publicia, VI, 3, 8. II, 6, 10 ; VIII, 7, élr. a ; VUI, i5, 

Pubiicius, vieillard inconnu, VII, étr. i. 



Quadrige, pays de la Béotie, 1,8, L. Quinctius Cincinnatus, II, 7, 7 ; 
élr. 9. IV, 1,4 5 IV, 4, 7. 



R 



Réate, ville des Sabins; aujour- Rabria, femme inconnue, IX, i5, 

d^hui Ricti, VI, 8, 6, etc. étr. i. 

Relhogène, V, i, 5. Rufinus (P. Cornélius), II, 9, 4. 

Rhamnus, bourg de TAtlique; au» P.Rupilius Nepos, II, 7, 3; IV, 7, 

jourd^hui Tauro Castro,\, 8, 10. i; VI, 9, 8; IX, la, élr. i. 

Rhége, ville d''Italie ; aujourd'hui Marcius Ruïilius Censorinus. IV, i, 

Heggio, II, 7, i5. 3. — P. Rutilius Rufus, II, 3, 2. — 
L. Rheginus, IV, 7, 3. Autre P. Rutilius, VI, 4, 4« —Ru- 
Rhodes , île de la Méditerranée, tilius,. tribun du peuple, VI, 5, 3. 

VIII, 10, élr., etc. . — Rutilius, consul en 663, VIII, 

Roscius, célèbre comédien, du temps i3, 6. 

de Cicéron, VIII, 7, 7; VIII, 10, 2 



Sabins, peuple du Lalium, II, 4 > gonaise; aujourd'hui Morviedro, 
5, etc. au royaume de Valence, IV, 6, 

Sagonte, ville de PEspagne tarra- étr. i. 
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Salamiae, lie de la Grèce, dans le VIII, i, absous ii; VIII, S, i ; 
golfe Saronique; anjourd^hoi Co- VIII, i5, 4* 
louri, dans le golfe d^Eogia , V, Scipion ( P. Cornélius ) , l'^ancien 



3, étr. 3, elc. 
Salapia, villed^Apulie; aujonrd''hui 

SalpCy m, 8, élr. i. 
Salerne, ville du Picenum , VI, 8, 5. 
Saliens, prêtres de Mars, I, i, 9. 
Samnium, pays dUialie, IV, 3, 6, etc. 
Samos, ile de la mer ^gée, 1,5, 

étr. I. 



Africain , on le premier Africain , 
I, a, a; II, 8, 5; HI, 6, i; m, 7, i; 
IV, I, 6 j IV, 1,8; IV, 3,1; V, 5, 
i; VI, 9,2; VII, 3, 3;IX, II, cir. 
I. — Scipion l'Asiatique, frère du 
précédent, 111,6, a; III, 7, 1; IV, 
I, 8;IV, i,étr. 9; V,5, i; Vin, 
i, coodam. 1. 



Sardanapale, dernier roi d^ Assyrie, Scipion (P. Cornélius), père des 



IV, 7, prcamb 

Sardes, capitale de la Lydie; au- 
jourd'hui Sards, V, 4i étr. 6. 

Sardaigne, I, 6, 5 ; Vil, 6, i, etc. 

Sariasler, IX , 11 1 étr. 3* 

SarpcJon , précepteur de Caton 
d'D tique, III, i, 3. 

Saturninus, enfant de noble famille, 
IX, I, 8. — L. Saturninus, tribun 



deux précédens, I, 6, a; III, 7, i; 
VIII, i5, 11; IX, II, étr. 4- — 
Cn. Cornélius Scipion Calyus, 
frère du précédent, I, 6, a; III, 
7, 1; IV, 4, io;.VI, 6, élr. i; VIII, 
i5, II. — Cn. Cornélius Scipion, fils 
du premier Africain, III, 5, i; IV, 
5, 3. — P. Cornélius Scipion ; on 
ne sait qui il est, V, i, i. 



du peuple, IX , 7, i et 3 ; VIII, i, Scipion Asina (Cn. Cornélius) , VI, 



condam. a et 3; III, a, 18; III, 

8, 4; VI. 3,1. 

Scaeva (M. Caesius), brave centu- 
rion, III, a, a3. 

Scxvola (P. Mucius), III, a, 17, — 
Q. Scaevola , augure et célèbre ju- 
risconsulte, III, 8, 5; IV, I, Il ; 



6, a j VI, 9 , 11. — P. Scipion Na- 
sica , surnommé Corculum^ ou ie 
Sage, I, I, 3; II, 4» 2. — P. Scipion 
Nasica, père du précédent, VII, 
5, a; VIII, i5, 3. — P. Cornélius 
Scipion Sérapion , I, 4^ 2 ; II, 8, 7; 
III, a, 17; III, 7, 3;V,3,a; IX, 



IV, 5, 4; VIII, 8, i ; VIII, 12. 14, 3. — P. Scipion Nasica, fils du 

Autre Q, Scaevola , VIII, i5, 6; précédent, 1,8, 11; VII, 5, a. 



Scipion (Caecilius Melellus), beau- 
père de Pompée, III, a, i3; III, 8, 
7; VIII, 14, 5; IX, 5, 3.— Cn. Cor- 
nélius Scipion, fils d'Hispallus, VI, 
3, 3. 



VIII, 8, a, IX, II, a. 

C. Scantinius, VI, i, 7. 

Scaurus (Cn. Aurclius), II, 3, 2. 
— M. i¥)milius Scaurus, prince du 
sénat, III, 2, 18; III, 7, 8; IV, 4, 

II ; VI, 5, 5; V, 8, 4; VIII, 5, 2.- Scopas, I, 8, élr. 7. 

M. iEmilius Scaurus, fils du pré- L. Scribonius, II, 4i 3. 

cédeul, II, 4, () el 7; III, 6,7; Scyros, une des cyclades dans la 

VIII, I, 10. mcFiEgée; aujourd"'hui iSA/'/^o , V, 

Scipion Mmïlïen, surnommé le se- 3, élr. 3. 
couduéfricain , fils de Paul yEuiile, Scylhcs, peuple des bords du Pont- 
et petit-fils du premier Africain Euxin , VI, 4, étr. 2, etc. 
par adoption, II, 7, i ; II, lo, 4; Seleucus Nicalor, roi de Syrie, II , 

III, 2, étr. 8; III, 7, 2]; IV, 3, i3; 10, étr. i; V, 7, étr. i. 

IV, 1,12; VII, 6, élr. 2 ; VII, 2, '2 ; Seiniramis, IX, 3, élr. 4 • 
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Sempronia , femme du second Sci- 
pion l'Africain , et sœur des deux 
Gracques, III, 8, 6. 

Semprouius Asellion, IX, 7, 4» — 
Sempronius Musca, VI, i, i3. — 
P. Sempronius Sophus, II, 9, 7; 
VI, 3, 12. 

Seuonais, peuple de la Gaule, dont 
la principale \ille était Agendi- 
cum; aujourd'hui Sens, VI, 3, i. 

Senlius Saturninus Vetulio, VII, 

3,9« 
L. Septimuleius, IX, 4) 3. 

Septicia, VII, 7, 4- 

On. Sergius Silus, VI, i, 8. 

Sertorius, I, 2, 4 ; VII, 3, 6 ; VII, 6, 

étr.3î VIII, i5, 8; IX, i, 5; IX, 

i5,3. 
M. Servilius Geminus,I, 8, 11. — 

P. SefTiliusIsauricus, VIII, 5, 6. 

— P. Servilius, fils du précédent, 

VIII, 3, 2. — P. Servilius Priscus, 

IX, 3, 6. 

Servius Tuliius , sixième roi de 
Rome , VII, 3, i ; I, 6, i ; I, 8, 1 1 ; 
111,4, 3; IX, 12, 1. 

Sexlilius, V, 3, 3. — L. Sextilius, 
VIII, I, condam. 5.-^ Autre Sexti- 
lius, VII, 7, 2. 

Sicca , ville d'Afrique 5 aujourd'hui 
Kef, II, 6, i5. 

L. Sicinius Denlaïus, III, 2, 74. 

Sigée , promontoire de la Troade , 
VI, 5, élr. I. 

Silanus (D. Junius], V, 8, 3. 

M. Silius, IX, 4)2. 

Simonide, de Céos, célèbre poète 
grec, I, 7, étr. 3; I, 8. élr. 7; VIII, 
7, étr. i3. 

Sisenna, VIII, i, 3. 

Smyrne, ville célèbre d'Ionie, III, 
2, 12. 

Socrate, III, 4> élr. i; III, 8, étr. 3 ; 



VI, 4, étr. 2; VII, 2, élr. i; VIII, 

7, étr. 8; VIII, 8, étr. i. 

Solon , législateur d'Athènes , Pan 
des sept sages de la Grèce, IV, i, 
élr. 7; V, 3, étr. 3; VII, 2, étr. 2} 
VIII, 7,étr. i4; VIII,9, étr. 1. 

Sophocle, IV, 3, élr. i ; VIII , 7, 
étr. 12; IX, 12, étr. 5. 

Sophron, VIII, 7, élr. 3. 

Sora , ville de Campanie , VIII , 

Sparte, capitale de la Lacouie , VI , 
4, étr. 5. 

Speusippe, ami de Platon, IV, i, 
élr. 2. 

Spurina, jeune loscan, IV, 5, étr- i. 
-^Spurina, aruspice, 1,6, 1 3; VIII, 
II, 2. 

Siasippus de Tégée , IV, i, élr. 5. 

Siatius Statilius, I, 8, 6. 

Stratonice , fille de Démélrius Po- 
liorcète et femme de Seleucus Ni- 
caior, V, 7, élr. i. 

Suesse , ville de Campanie ; aujour- 
d'hui Sessa, II, 2, 1; IV, 7, 2. 

Sufenas, VII, 7, 2. 

Svlla (Faustus), fils du dictateur 
Sylla, III, I, 3. — L. Sylla, père 
du précédent, I, 5, 5 ; I, 6, 4 » M» 

8, 7; III, 1,2; 111,6,3; VI, 5,7; 
VI, 9, 6; VII, 5,5;I, 2, 3; VIII, 
14, 4; IX, 2, I. 

Sulpicia, VI, 7, 3 — Femme de Serv. 

Palerculus, VIII, i5, 12. 
C. Sulpiciua Belicus, II, 4» 4« — 

C. Sulpicius Gallus, VI, 3, 10; 

VIII, II, I.— P. Sulpicius Rufus, 

VI, 5, 7. — Serv. Sulpicius, I, 6, 5. 

— Serv. Sulpicius Galba, VI, 4» 2. 
Surdinus (Naevius), VII, 7, 6. 
Syloson, deSamos, V, 2, étr. i. 
Syphax, roi de Numidie, V, i, i ; 

VI,2, 3;VI,9, étr. 7;IX,8, I. 
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Taoaqaîl , femme de Tarquin PAn- 
cien, I, 6, I. 

Tarente , ville de Calabre , II , a , 
5, etc. 

Tarpeienne (roche) , la même chose 
que le Capitole, VI, 5, 7. 

Tarpeius (Sp.) , IX, 6, 1. 

TarqaÎD FAncien , cinquième roi de 
Rome, I, 4, ij I» 6, i; III, 4» 2. — 
Tarquin le Superbe, septième et 
dernier roi de Rome, I, i, i3 ; I, 
8,5; VII, 3, a; Vn, 4,51 ; IX. II, 
I. — Sextus Tarquin, fils du précé- 
dent, VI, i,iîVII,4, 2. 

Tarse, capitale de la Lycie, HI, 8, 
élr. 6. 

Tatia, IV, 4^ »<>• 

Tatius, roi des Sabins, IX, 6, i . 

Taurominium , ville de Sicile ; au- 
jourd'hui Taormina , II , 7,3. 

Taurus , montagne d^Asie, II, 8, 
préamb. 

Taxilus, IX, 10, étr. 2. 

Taygète , montagne du Pélopon- 
nèse^ aujourd'hui la montagne des 
May notes ^ IV, 6, étr. 3. 

Teanum, ville de Campanic ; au- 
jourd'hui Tiano, III, 8, i . 

Tégée, ville de TArcadie, IV, i, 
étr. 5. 

Telesinus , frère de Poùlius Telesi- 
nus qui fut tué près de la porte 
Colline, VI, 8, 2. 

Terenlia, VIII, i3,6. 

Q. Terentius Culéon, V, 2, 5. — 
Serv. Terentius, IV, 7, 6. — Autre 
Tcrenlius, VII, 7, 5. 

Tcrracine , ville d'Italie, nommée 
aussi jinxur, VIII, i, i3. 

Tertia, fille de Paul /EmWc, I, 5, 3. 

Totlius, VII, 7, 3. 



Teutons, peuple germanique, IV, 

7, 3. 

Thaïes, Tun des sept sages de la 
Grèce, rV, I, étr. 7; VII, 2, étr. 8. 

Thamyris, IX, 10, étr. i. 

Thèbes, capitale de la Béotie; au- 
jourd'hui Stiues, III , 7, étr. 5, etc. 

Thébé, IX, i3, étr. 3. 

Thémistocle, V, 6. étr. 3 ; VI, 5, 
étr. 2; VI, 9, élr. 2; V, 3, étr. 3; 

VII, 2, écr. 9; VIII, 7, étr. i5; 

VIII, i4, élr. I, 

Théodorus, III, 3, étr. 5.— Théodo- 
rus, premier magistrat de Mégare, 
IV, I, étr. 3. — Théodorus de Cy- 
rène, VI, 2, élr. 3, 

Théogène, de Numance, III, 2, él. 7. 

Théophane de Mitylcne , historien , 
VIII, 14, 3. 

Théopompe, roi de Sparte, IV, i, 
élr, 8. — Théopompe, historien 
grec, dont les ouvrages sont per- 
dus , VUI , 14 , étr. 5 , VIII , i3, 
étr. 5. 

Therraopyles, défilé très-étroit entre 
la Thessalie et la Béotie, II, 5, 1, etc . 

Thésée, IV, 7, 4; V, 3, étr. 3. 

Thessalie, contrée de la Grèce; au- 
jourd'hui la Janna, IV, 6, i . 

Thrace, conirée d'Europe; aujour- 
d'hui Bulgarie et Romanie , II , 6, 
12. 

Thrasippus, V, i, élr. 2. 

Thrasybule, IV, i, et. 4 ; V, 6, et. 2. 

Thuria, VI, 7, 2. 

Thurium , ville de Calabre, près du 
golfe de Tarenle, I, 8, 6, etc. 

Tibère, préface, V, 5, 3 . 

Tibur; aujourd'hui TwoU, II, 5, 
4, etc. 

Ticinum, ville d'IlMie; aujourd'hui 
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Pa^icy V, 5, 3. Ticinus, rivière qai Trasimène, lac de Toscane ; aujonr- . 

passe près de cette ville ; aujour- d^hui Lago di Perugia , 1,6, 

d^hoi Tésin,\,^ q. 6, etc. 

Tigrane, roi d^Arménie , V, i, 9 et Trebellius Calca, IX, i5, 4* 

10; VIII, x5, 8; IX, II, étr. 3. Tuccia, vestale , VIII, i, 5. 

Timée, philosophe pythagoricien , Taditaoas (Sempronius) , VII, 8, i. 

Vin, 7, étr. 3. TuUie, fille de Servius Tullius, IX , 

Timagoras, athénien, VI, 3, étr. a. 11, i. 

Timasitbée, I, i, étr. 4. Tullianus, ami dn grand Pompée, 

Timocharès, VI, 5, i. VII, 7, a. 

Titinius, centurion, IX, 9,2. — C. M. Tullius, I, i, i3. 

Titinius de Minturne, VIII , 2, 3. Tullus , roi des Volsqnes , VII , 3 , 

C. Titius, II, 7, 9.— L. Titius, VIII, étr. 10. — Tullus Hosiilius, troi- 

3, I. — Sextus Titius, VIII, x, con- sième roi de Rome, III, 4> >; VII, 

dam. 3 4, ij VIII, i, i; IX, la, i. 

C. Toranius, IX, 11, 5. TuruIIius, I, i, 19 

Trachales (frères) , VII, 7, 4* Tusoulum , ville dltalie ; anjoar- 

Tralles, ville de Lydie, 1, 6, 12, etc. d^hui Frascati^ III, 4» 6, etc. 



u 



Urbinum , ville de TOmbrle , VU , d^hui Saikor au royaume de Tunis, 
8, 6. m, 2, 14 ; IX, 10, 2. 

Utique , ville d'Afrique { aujour- 



Valerius Valentinus, VIII, 1,8.— Valesius, II, 4, 5. 

C. Valerius, VIII, i, 7. — C. Va- Varius, IX, 2, 2. — Varius de Su- 

lerius Flaccus, III, 2, 20 ; VI, 9, 3. crone, III, 7,8; VIII, 6, 4. 

— L. Valerius Heptachordus, VII, C. Terentius Varron, qui perdit la 
8, 7. — M. Valerius Corvu8,III, 2, bataille de Cannes, I, i, 16; III, 4, 
6 ; VIII, 1 5, 5. — M, Valerius Lœ - 4 j IV, 5, 2.^-M. Terentius Varron , 
vinus , IV, I, 7.— M. Valerius le plus savant des Romains, du 
Maximus, dictateur en 269; VIJI, temps de Cicéron, III, 2, 24» VIII, 
9, 1. — M. Valerius Maximus, cen- 7, 3. 

seur en 44^, II, 9, 2. — M. Valerius P. Vaiinius, I, 8, i. — Autre Vali- 

Maximus, censeur en 5oi, II, 9, 7. nius, ennemi de Cicéron, IV, 2, 4; 

— M. Valerius Messala , II , 9 , 9. VII, 5, 6. 

— P. Valerius Poplicola, I, 8, 5 ; Veies, ville d^Ëtrurie, I, 5, i; I, 6, 
II, 4, 55 IV, I, 1 ; IV, 4, I, — Q. 3, etc. 

Valerius, II, 8, 2. Velia, ville de Lucanie, I, i, i. 

25. 
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. Veliternes, peopled^Italie; leur ville 
s''appelle encore aujourd'hui Veli- 
tre, IX, 10^ I. 

P. Veniidius Bassus, VI, 9, 9. 

Vergelle, rivière de TApuliei IX , ai, 
élr. a. 

Verrugne, ville des Voisques, III, 

2,8; VI, 5,2. 
Vesiia Opidia, V, 2, i. 
Veliliiis, VII, 7,7. 
C. Vellienus, VI, 3, 3. 
Veilius Salassus, IX, 11,7. 
Veturie, mère de Coriolan , V, a, ij 

v,4, 1. . 

T. Veturius, VI, i, 9. 
Vibiénus^ VIj i, i3. 



Vibins, IX, i4, i.—Vibinsd'Acciia, 

III, 2, ao. 
L. Viliiiis Annalis, IX, 11, 6. — P. 

Villius, VIII, I, condam. 6. 
Virginius, VI, i, 2. 
Viriaihus, VI, 4» 2; IX, 6, 4- 
C; Visellins Varron, parent de Gi- 

céron, VIII, 2, 2. 
Volsques , peuple du Latium, V, 2, 

i; V, 4» I» elc» 
Volsinium, principale ville d'^Etra- 

rie, IX, I, étr. 2. 
Volumnie , femme de Coriolan , V, 

2, 1; V, 4,1. 

P. Volunanius, I, 6, 5. —T. Volum- 

nius, IV, 7, 4; 
M. Volusius, VII, 3, 8. 



Xanlhippe , femme de Socrate, VII, 
2, étr. I. 

Xanlhippe, Lacédémonien, I, i, 14 ; 
IX, 6, étr. 1. 

Xénocrate , de Clialcédoine, disci- 
ple de Platon, II, 10, élr, 2; IV, I, 
élr. 2; IV, 3, étr. 3; VI, 9, étr. i, 

Xénophilus, de Chalcis, philosophe 



pythagoricien, VIII, i3, étr. 3. 

Xénophon, athénien, philosophe, 
guerrier et historien, disciple de So* 
crate,.V, 10, élr. 2; VIII, i3, élr. 7. 

Xerxès, quatrième roi de Perse, 
I, 6, étr. i; II, 10, étr. i ; III, 2, 
étr. 3 ; V, 3, éir. 3; VI, 5, élr. 2; 
IX, I, étr. 3 ; IX, 5, étr. 2. 



Zaleucus , législateur des Locriens , Zenon, d'^Elée, III, 3, étr. 2. 
I, 2, et. 4; VI, 5, et. 3. Zeuxis, peintre, III, 7, élr. 3. 
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